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Prologue
Les premiers occupants de la terre d’Erin furent le peuple de la déesse Cesaire. Ils périrent tous lors du Grand Déluge qui remonte à des temps immémoriaux, excepté Fintan qui prit la forme d’un aigle afin d’observer du haut des airs l’histoire de la terre d’Erin et la transmettre à ses contemporains…
Après le Déluge, l’île connut six grandes invasions. La première fut celle des Fomorés, des êtres à demi humains, maléfiques et cruels. Ils arrivèrent par la mer et essaimèrent les terres en entier. Trois siècles s’écoulèrent avant que Partholon et sa femme Dalgnaid n’atteignent à leur tour les rivages de l’île. Ils venaient du Nord, avec quarante-huit hommes et femmes, tous maîtres d’un art ou d’une science ; ainsi, leur nouvelle société combinerait tous les métiers.
Les Partholoniens chassèrent les Fomorés qui se réfugièrent sur l’île de Man en attendant que sonne l’heure de prendre leur revanche. Et le peuple de Partholon prospéra. Ses descendants vécurent là durant cinq mille ans, jusqu’à ce qu’ils soient anéantis par une terrible épidémie, laissant la place aux prochains habitants.
Trente ans plus tard, une barque accosta sur les côtes de l’île Verte avec, à son bord, Nemed Mac Agnomen, qui fit sienne la terre d’Erin. Il n’avait emmené avec lui que quatre couples, mais son clan grandit jusqu’à en comporter huit mille membres. Lorsque Nemed mourut, les Fomorés attaquèrent les siens et reprirent possession de leurs terres ancestrales. Les Némediens, refusant de se soumettre à la loi des Fomorés, assaillirent leur forteresse, en vain. Les survivants de cette bataille n’eurent d’autre choix que de fuir vers le nord.
Plus tard, un quatrième envahisseur accosta : les Firbolgs, passés maîtres dans l’art de la métallurgie. Au lieu de les combattre, les Firbolgs s’unirent aux Fomorés. Ensemble, ils occupèrent la terre d’Erin jusqu’à l’arrivée des Tuatha de Danann, la tribu de Dana. Ce peuple d’une grande puissance était composé de druides, de magiciens, d’artistes et de savants qui amenèrent en cette contrée d’inestimables trésors : la pierre de Fâl, qui criait lorsqu’un vrai roi s’y asseyait, l’invincible lance de Lug, l’inéluctable épée de Nuada et l’inépuisable chaudron de Dagda. L’on prétend que ce sont eux qui implantèrent les mystérieux mégalithes qui recouvrent l’île…
Bien que difficile à croire, les Tuatha de Danann s’allièrent aux Fomorés en célébrant le mariage de la fille de Balor, Seigneur Fomoré, et de Cian, un garçon de leur tribu. De cette union naquit Lug. Le peuple de Dana, aidé par les Fomorés, battit les Firbolgs lors de la première bataille de Mag-Tured et les poussa à l’exil. L’île changea de mains encore une fois.
Lors de l’affrontement, Nuada, le roi des Tuatha, avait eu le bras droit coupé. Il en perdit son pouvoir et le privilège de régner. La couronne revint à Bress, mi-Tuatha, mi-Fomoré, qui favorisa les créatures maléfiques au détriment de la tribu de Dana, rabaissée à des tâches ingrates. Révolté, le peuple le renversa et redonna le trône à Nuada, pourvu d’un nouveau bras d’argent. Pour défendre son titre, Bress dressa une redoutable armée. Quand Nuada apprit que les Fomorés s’apprêtaient à les attaquer, il confia le commandement de son armée à Lug et ses deux frères, Dagda et Ogma.
Le dieu-Lumière affronta son grand-père, Balor, durant la seconde bataille de Mag-Tured. Il le tua en lui crevant son œil unique de sa fronde. En apprenant la mort de leur Seigneur, les survivants battirent en retraite. Ils pénétrèrent dans l’En-deçà par les mégalithes qui servaient de portes entre les mondes. Leurs morts, eux, se réveillèrent directement dans le royaume des Ténèbres, comme après un long sommeil. Depuis cette bataille mémorable, les Fomorés habitent dans le monde souterrain.
Vint ensuite la sixième invasion, lors de la grande bataille de Tailtiu. Le jour de la fête de Beltane, les Ulates attaquèrent la tribu de Dana qui fut massacrée. En voyant les corps de leurs ennemis briller d’une lumière divine et monter vers le ciel en formant une colonne étincelante, les Ulates eurent la conviction d’avoir combattu contre les dieux et triomphé d’une terrible épreuve pour mériter ces terres. En vérité, les Tuatha avaient achevé leur périple dans le monde matériel et s’étaient fait ouvrir les portes du Ciel. Désormais, ils veilleraient depuis le Sidh sur les enfants de la tribu de Dana.
Six siècles s’écoulèrent. Jusqu’au jour où Amorgen, le plus grand devin de l’île Verte, eut la vision d’un terrible danger : les Seigneurs Fomorés étaient en train de rassembler les êtres maléfiques qui habitaient les profondeurs de l’En-deçà pour lever une puissante armée sanguinaire.
Leur sombre dessein était d’envahir les terres des Ulates et des Connaughtas, les deux peuples de l’île, et de les asservir. Pour cela, ils avaient besoin du sang d’une enfant mi-déesse, mi-mortelle. Ils ouvriraient, grâce à elle, les portails qui séparent les mondes…




Chapitre 1
Bien à l’abri au cœur de la forêt, les Seigneurs Fomorés enveloppèrent Ess Enchenn dans un linceul et la placèrent au centre d’un cercle de menhirs. Jour et nuit, ils scandèrent d’obscures incantations, canalisant vers elle les forces des Ténèbres. La puissante sorcière faisait pénétrer ces énergies dans toutes les fibres de son corps, modifiant ainsi lentement son apparence.
Au matin du troisième jour, tandis que les premières lueurs du soleil coloraient le ciel, les Seigneurs Fomorés sortirent de leur longue transe. Ils observèrent attentivement le corps d’Ess Enchenn. Les minutes passèrent… Nul ne bougea ni ne parla pour ne pas disperser les forces en présence. Ils attendirent que les Ténèbres accomplissent leur travail.
Soudain, une main blanche et fine se fraya un chemin entre les plis du tissu souillé de sang. Suivirent une autre main, une tête, des épaules et une poitrine magnifique. La sorcière sortit de son linceul et se releva avec la grâce d’une jeune fille. Elle examina son corps d’un air satisfait. Elle avait l’apparence de Macha, la déesse de la Fertilité.
– Je suis prête, déclara-t-elle, en leur adressant un sourire malicieux.
Ils la vêtirent d’une longue tunique violette et couvrirent ses épaules d’un manteau vert serti d’émeraudes.
– Je reviendrai avec, dans mes entrailles, l’enfant qui nous permettra de soumettre la terre d’Erin à notre domination ! promit-elle en quittant lentement la clairière.
Le soleil, au zénith, faisait briller les émeraudes de son manteau. Elle disparut dans les bois en sentant sur elle les regards des créatures de l’En-deçà. Quand les derniers éclats de ses pierres précieuses s’évanouirent, les Seigneurs Fomorés retournèrent dans les profondeurs des Ténèbres pour attendre la naissance de l’enfant.
En ce jour de l’équinoxe du printemps, Ess Enchenn, qui connaissait les lieux sacrés menant au royaume des Tuatha de Danann, le peuple des dieux, entreprit la traversée du lac Neagh… Elle avait déjà choisi sa proie : Lug, le dieu-Lumière.
Le grand Lug, Maître du Soleil, de la Lumière et du Feu, était aussi le petit-fils de Balor, ancien Seigneur Fomoré. Alors que sa barque la portait sur les eaux limpides, la sorcière révisait son plan machiavélique. Le dieu-Lumière portait en lui l’empreinte des Ténèbres. Il engendrerait un enfant qui sera tiraillé entre l’Ombre et la Lumière…
Elle ramait avec ardeur quand elle vit le lac se recouvrir d’un épais brouillard d’une blancheur immaculée. Elle posa sa rame et se leva doucement. La brume devint de plus en plus claire, éblouissante. Ess ferma les yeux et sentit la nuée magique s’immiscer en elle, jusqu’au plus profond de son être. Son corps s’engourdit et des picotements parcoururent sa chair : elle voyageait vers le Sidh. Ayant perdu toute notion du temps, elle se laissa porter sur l’onde bleue…
Une fois seulement son embarcation échouée, elle rouvrit les yeux. De son corps émanait une énergie divine, découvrit-elle. Elle contempla la rive, fascinée. Tout n’était que lumière : les arbres, les rochers, l’herbe, le ciel. Les rayons du soleil qui illuminaient chaque chose et chaque être offraient un merveilleux spectacle.
Ess Enchenn quitta sa barque en s’efforçant de contenir les tremblements qui la secouaient. Son corps de mortelle avait du mal à s’adapter à la puissante énergie du Sidh. Sa tête la faisait horriblement souffrir et sa vision était floue. Pourtant, cela lui importait peu. Elle avait pénétré dans le royaume des dieux.
Elle alla retrouver Lug et lui exprima son désir qu’il s’unisse à elle. Elle se fit si bien passer pour la belle Macha, la déesse de la Fertilité, qu’il répondit à ses élans. Mais il se troubla soudain. Consciente de son malaise, Ess prit le visage lumineux du dieu entre ses mains.
– Lug, chaque fois que tu me fais don de ta semence, nos âmes s’unissent par cet acte de pur amour, lui murmura-t-elle de sa voix la plus langoureuse.
En entendant ces douces paroles, le dieu-Lumière l’embrassa passionnément.
Les Tuatha de Danann, bien que dans un monde au-delà du royaume des hommes, pratiquaient encore l’acte sexuel, tout comme ils prenaient plaisir à jouer de la musique, à chanter, à danser, dans une ambiance de joie et de sérénité.
Une fois leur passion consommée, la sorcière se dépêcha de retraverser le lac Neagh. Elle avait réussi ! Son ventre abritait la précieuse semence du dieu-Lumière.
– Lug ! Je te remercie de ta contribution ! cria-t-elle. Tu porteras sur tes épaules la responsabilité de l’invasion des Fomorés !
***
Depuis la création des mondes, il en avait toujours été ainsi : lorsqu’un mortel mentionnait le nom d’un dieu, ce dernier lui prêtait l’oreille. Lug apprit donc qu’il avait été dupé. Il alla en informer Dana, la reine des Tuatha. La déesse-Mère convoqua aussitôt une assemblée extraordinaire.
Elle attendit que tous les dieux soient réunis dans le palais de Cristal pour prendre la parole d’une voix douce :
– Mes bien-aimés frères et sœurs, je dois vous faire part d’une nouvelle qui risque de changer le destin des hommes. Une mortelle porte en son ventre l’enfant de Lug, celui de la prophétie d’Amorgen… Vous connaissez tous la prédiction du grand-druide. Une enfant, mi-déesse, mi-mortelle, viendra un jour au monde. Adulte, elle sera la clé qui permettra aux Fomorés d’envahir la terre d’Erin. Néanmoins, cette jeune femme ne devra pas mourir avant d’avoir accompli son destin, car elle sera aussi la seule capable de sauver l’île Verte de la domination des Ténèbres. Cette prophétie est tenue secrète par les druides pour ne pas inquiéter leurs peuples. Même si la majorité des habitants de l’île Verte n’ont jamais vu de Fomorés, les légendes à leur sujet les dépeignent comme des êtres cruels, des bêtes assoiffées de sang. Les mortels apprennent très jeunes à les craindre.
– Je crois que nous devrions récupérer l’enfant et l’élever parmi nous, affirma Badba, déesse de la Guerre.
– Au contraire, nous ne devrions pas nous en mêler, répliqua Ogma, dieu de l’Éloquence. Nous avons comme règle de ne pas intervenir dans la destinée des mortels. Il faut les laisser gérer leur destin.
Dana les écouta avec attention avant de trancher :
– Cela est vrai, Ogma, mais la responsabilité de cette enfant incombe à Lug, un membre de notre peuple. Nous ne pouvons pas la prendre sous notre tutelle, car elle doit grandir dans le monde des hommes. Je suggère donc d’avertir les grands-druides de l’Ulster et du Connaught que l’enfant de la prophétie verra bientôt le jour.
La déesse-Mère avait parlé avec sagesse ; tous se rallièrent à son avis.
***
Dechtiré, la déesse-Oiseau, fut chargée de cette importante mission. En ces temps anciens, les portails n’étaient accessibles, pour les dieux comme pour les hommes, qu’à certaines périodes de l’année : lors des solstices et des équinoxes, ainsi qu’aux fêtes de Beltane et du Samain. Grâce à sa physiologie unique, Dechtiré avait la capacité de franchir les frontières des mondes en toute occasion.
Elle prit la forme d’un oiseau majestueux et traversa l’espace qui sépare le Sidh de la terre d’Erin. Une fois à Emain Macha, capitale de l’Ulster, elle reprit forme humaine et se rendit chez Amorgen…
***
Amorgen et les autres grands-druides transmirent le message de Dechtiré à Conor Mac Ness, roi d’Ulster, et Maeve, reine du Connaught. Cette quête-ci étant plus importante que les stratégies militaires pour se disputer de nouveaux territoires, les souverains conclurent une trêve et choisirent leurs plus vaillants guerriers afin de ratisser les plaines, de fouiller les montagnes et de pénétrer au cœur des plus denses forêts de l’île Verte. Toutes les femmes au ventre un peu rond furent palpées et l’on surveilla de près tous les accouchements.
Vint le jour du solstice d’hiver. Amorgen désespérait de trouver l’enfant de la prophétie à temps. Aussi accueilla-t-il avec soulagement une vision où Dana lui montrait le repaire de la puissante Ess Enchen. Le grand-druide connaissait la sorcière. Il savait qu’elle avait déjà comploté avec les Seigneurs Fomorés et était capable de duper les dieux. Ce ne pouvait être qu’elle, il en était persuadé.
Il guida le roi Conor et les chevaliers de la Branche rouge jusqu’au cœur ténébreux de la forêt aux Mille Voix. Ils se rapprochèrent de l’endroit où gisait la sorcière. La lune était pleine et ses rayons s’infiltraient entre les branches des arbres pour donner vie, l’espace d’une nuit, au pays des ombres. Les hautes herbes et les buissons frémissaient. Les brindilles qui jonchaient le sol craquaient parfois sous les pas lourds des chevaliers.
Alors que l’astre froid disparaissait derrière d’épais nuages, le grand-druide fit signe à Conor et à ses hommes. Mains crispées sur leurs épées, ceux-ci se dissimulèrent à l’abri des troncs épais.
***
Étendue sur sa longue cape pourpre brodée de fils d’argent, Ess Enchenn se tordait de douleur. Tantôt elle dépliait les jambes et arquait le dos, tantôt elle rapprochait ses genoux de sa poitrine palpitante. De grosses gouttes de sueur inondaient son front et ses tempes. Ses doigts labourèrent le sol en creusant de profonds sillons et elle hurla de douleur. Sa tromperie à Lug, elle la payait au prix fort. Ess sentait toute la puissance du petit être qui cherchait à sortir, quitte à lui déchiqueter les entrailles. Son corps de mortelle n’était pas fait pour donner vie à un demi-dieu.
Elle s’étendit sur le dos, les genoux repliés. Son visage se crispa comme si le souffle de la mort lui caressait l’échine. Elle laissa échapper un hurlement terrible, inhumain, qui se fit l’écho de cette incroyable naissance. Pour la première fois depuis la création des mondes, un enfant de la tribu de Dana voyait le jour dans le royaume des hommes.
***
Amorgen avait attendu cet instant pour donner l’ordre aux chevaliers de l’entourer. Il connaissait les secrets du sang. Il savait que la force des femmes résidait dans ce précieux liquide qui s’écoulait à chaque lune de leur matrice et leur conférait la faculté de donner la vie. Depuis leur arrivée, il guettait le moment où la sorcière serait trop affaiblie pour leur résister.
Sortant les épées de leurs fourreaux, les hommes créèrent un cercle de lames argentées autour d’Ess Enchenn. À la demande d’Amorgen, Conor Mac Ness récupéra le nouveau-né dans ses bras et s’éloigna. La sorcière gisait à terre, à demi consciente. Le grand-druide fit signe aux guerriers de ranger leurs armes et de se boucher les oreilles. Il leva les bras vers le ciel et récita une série d’incantations. Amorgen était l’un des rares mortels à posséder le pouvoir de transformer la matière. À force d’étudier l’anatomie et les lois de la Création, il avait réussi à percer leurs secrets. Après des décennies de recherches et de pratique, il avait découvert que le son avait le pouvoir de transformer le corps, de modifier chaque cellule sans altérer l’esprit qui était l’essence même de l’être.
Il répéta les mêmes paroles encore et encore, des mots empreints d’une puissance magique. Il vit Ess Enchenn se métamorphoser lentement. Sa peau se désagrégea, ses organes se liquéfièrent, ses os se décomposèrent. Tout son corps se transforma en fines gouttelettes de sang qui s’élevèrent en un tourbillon écarlate et se déposèrent sur les milliers d’aiguilles d’un immense pin, le seul arbre qui saurait les garder, même durant les grands froids de l’hiver. Ainsi Amorgen emprisonna-t-il la maléfique Ess au cœur de la forêt aux Mille Voix.
Après que ses incantations eurent fait leur œuvre magique, le grand-druide rejoignit Conor qui l’attendait à l’écart avec l’enfant-Lumière. Il enveloppa le bébé dans sa cape et rentra à Emain Macha, escorté par le roi et les chevaliers.
***
Les Seigneurs Fomorés, qui s’étaient bien gardés de révéler leur présence, maudirent ceux qui s’étaient emparés de leur enfant. Ils ne se fatiguèrent même pas à délivrer la sorcière. Elle ne leur était plus d’aucune utilité. En revanche, ils se jurèrent de récupérer sa fille quand celle-ci sortirait de l’enfance, prête à accomplir son destin…



Chapitre 2
Emain Macha était une impressionnante forteresse. Centre politique et marchand du peuple ulate, ses fortifications étaient érigées sur une vaste colline. La capitale du royaume d’Ulster totalisait une dizaine de clans, chacun comptant une soixantaine de têtes. Leurs maisons étaient coniques. À partir d’un pieu central rayonnaient des poutres formant un immense dôme qui s’appuyait sur un cercle de pieux plantés à la verticale. Les murs étaient constitués d’un treillis de branchages recouvert de terre grasse et de paille hachée. Un foyer était aménagé au milieu de l’habitation, sous une ouverture découpée dans le toit couvert de chaume. À l’heure des repas, toutes les maisons ressemblaient à d’énormes bonnets fumants.
Les clans vivaient en harmonie à l’intérieur de la forteresse. La majorité des hommes étaient des guerriers du roi, les chevaliers de la Branche rouge. Ceux qui n’appartenaient pas à cette fraternité guerrière étaient soit des apprentis druides venus pour recevoir les enseignements d’Amorgen, soit des hommes qui n’avaient plus, ou pas encore, la force de se battre. Lorsqu’ils ne guerroyaient pas, les chevaliers aidaient les femmes pour l’agriculture et l’élevage qu’ils pratiquaient à l’extérieur des murs.
Dans la campagne environnante, la vie n’était pas bien différente : chaque clan possédait des terres et les cultivait pour se nourrir. Lors des grandes batailles, Conor Mac Ness rappelait ses paysans qui se ralliaient aux chevaliers de la Branche rouge. Ainsi, le royaume d’Ulster, qui comptait plus de deux cents clans, possédait une armée d’environ quatre mille valeureux combattants.
De retour à la forteresse, Amorgen proposa au roi de convoquer une assemblée afin de décider du sort de l’enfant. Le lendemain, à la brunante, tous les chevaliers, ainsi que plusieurs femmes et enfants curieux, se réunirent dans la Branche rouge, la grande salle où se tenaient les conseils de guerre et les banquets.
Quand le devin pénétra dans la salle, le bébé dans les bras, le silence se fit. Amorgen était un homme très respecté, le plus haut membre de la hiérarchie druidique en Ulster. Il était prêtre, enseignant, médecin, juge et devin. À 60 ans, il n’accusait pas son âge. Ses grands yeux verts brillaient encore d’un éclat d’ingénuité. Il avait un visage oblong détendu, à l’air méditatif, et une voix douce qui devenait impérieuse lorsqu’il élevait le ton. Sa chevelure était longue et fine, de couleur platine, tout comme sa barbe. C’était un homme serein et sa joie de vivre était contagieuse, si bien qu’il était souvent entouré d’enfants à qui il contait de fabuleuses histoires. Cependant, il était aussi intransigeant et impitoyable face à la bêtise humaine, doté d’une force morale et d’une sagacité peu communes. Il émanait de lui une telle prestance que, lorsqu’il scrutait un homme de son regard pénétrant, celui-ci était incapable de lui mentir.
***
Le silence ne dura pas longtemps. Tandis qu’il traversait la salle pleine à craquer, Amorgen entendit un brouhaha émaner de la foule : « À mort ! », « Tuons cette enfant maudite ! », « C’est une malédiction pour notre peuple ! » D’un geste de la main, le roi les fit taire. Le grand-druide leva Avana à bout de bras, afin que tous puissent voir son aura lumineuse. L’éclat qui brillait au fond de ses yeux verts et sa peau d’où émanait la plus belle lueur qu’ils aient jamais vue semblèrent captiver les Ulates.
– Ce bébé est la fille de Lug, la fille du Soleil ! affirma Amorgen d’une voix solennelle. Elle appartient à la tribu de Dana ! Nous ne pouvons sacrifier un des leurs.
– Tu veux élever parmi nous une sorcière encore plus puissante qu’Ess Enchenn ! s’écria l’un des chevaliers.
– Une sorcière ? Vous croyez qu’elle deviendra une sorcière ? demanda le grand-druide en haussant le ton. Êtes-vous devins pour oser parler ainsi ? Qui parmi vous peut prétendre connaître l’avenir de cette enfant ? Qui sait ce qu’elle deviendra ?
– Toi, tu devrais le savoir ! N’es-tu pas devin, Amorgen ? Ne vois-tu pas son destin ? l’interpella une femme du fond de la salle.
– La nuit dernière, je me suis rendu dans la plaine avec elle. Je l’ai étendue dans l’herbe et j’ai scruté les nuages. J’ai observé la position des étoiles et j’ai écouté souffler le vent. J’ai interrogé la nature et les astres toute la nuit pour connaître l’avenir de cette enfant. Je n’ai rien vu, rien senti, rien entendu. Même la nature ne connaît pas son destin. Je vous l’ai dit : ce n’est pas une mortelle comme nous.
En racontant cela, Amorgen mentait aux siens. En fait, il avait eu la même vision que de nombreuses années auparavant : cette enfant, une fois grande, pourrait aider les Seigneurs Fomorés à prendre le contrôle de la terre d’Erin. Il ne voulait pas révéler cette prophétie à son peuple qui risquait de la mettre à mort sans tenir compte de ses conseils. Ce qui serait une terrible erreur puisqu’elle devait aussi être une bénédiction pour les peuples de l’île Verte, celle qui les sauverait du joug des Ténèbres. Il ne comprenait pas comment l’enfant-Lumière pouvait être à la fois une malédiction et une grâce, mais il avait foi en ses visions.
– Tu l’as dit, Amorgen, elle n’est pas comme nous ! s’exclama une femme hargneuse. Qui sait si sa seule présence n’attirera pas sur nous les forces des Ténèbres ?
– Cessez donc d’avoir peur de tout. Ce n’est qu’un bébé… intervint Conor Mac Ness en se levant.
Amorgen recula pour lui laisser sa place devant l’assemblée. Le roi était un homme d’une trentaine d’années, de grande taille et de forte carrure. Il avait des cheveux noirs et fournis qui tombaient en boucles sur ses épaules. Son visage était anguleux et noble, balafré par une mince cicatrice qui allait du coin de son œil gauche jusqu’au milieu de sa joue. Ses épais sourcils noirs et ses yeux d’un brun intense lui donnaient un regard vif et déterminé qui faisait trembler ses hommes lorsqu’il était courroucé. C’était un guerrier fier et stoïque. Il prenait autant de plaisir à raconter ses exploits qu’à valoriser ses hommes ou à réconforter son peuple. Devenu roi très jeune, il avait toujours fait preuve d’un courage inébranlable afin de démontrer aux Ulates qu’il était digne de son titre. Malgré son jeune âge, il avait une voix autoritaire qui forçait le respect.
Informé par Amorgen de l’importance de l’enfant pour les siens, Conor poursuivit :
– Nous devons écouter la voix de la sagesse. Notre grand-druide nous a prévenus qu’il fallait enlever cette enfant à sa mère, et c’est ce que nous avons fait. S’il juge maintenant bon que nous l’élevions parmi nous, nous agirons ainsi. Je lui fais entièrement confiance.
Le roi venait de couper court aux discussions inutiles. Nul n’avait le courage de le contredire, sa parole tenant lieu d’autorité suprême.
– Ce n’est pas à de simples mortels comme nous de décider de son sort, renchérit Amorgen. Voulez-vous vraiment défier les dieux ?
Devant le silence de la salle, Conor reprit :
– L’enfant restera sous la tutelle d’Amorgen et deviendra une Ulate à part entière. Je considérerai tout manquement de respect envers elle comme un affront personnel.
Conor Mac Ness avait parlé. Il leva l’assemblée et Amorgen rentra chez lui avec le nouveau-né qui, après avoir été épargné, demandait à être nourri. Le roi lui avait proposé une nourrice pour l’aider, du moins jusqu’à ce que la fillette soit sevrée. Le grand-druide avait refusé. La responsabilité de l’élever lui incombait. Il devait s’assurer que l’enfant-Lumière ne marcherait jamais vers les Ténèbres. Les femmes lui avaient donc donné tous les conseils essentiels à la santé du nourrisson avant de le laisser partir.
Ce soir-là, lorsque le bébé se mit à pleurer, Amorgen réalisa qu’il ignorait comment en prendre soin. Lui, le sage homme qui avait passé sa vie à chercher la Lumière, lui, le grand-druide qui possédait la connaissance et s’arrogeait de ce fait le droit de juger ses semblables, lui, le puissant devin, il ne savait même pas interpréter les pleurs de cette petite créature.
***
Sur le tertre d’Arberth, un monticule sacré de la forêt aux Mille Voix, se trouvait un cromlech formé de douze menhirs dressés en cercle sous lequel passait un puissant courant tellurique. Pas même les druides les plus érudits ne savaient qui avait érigé ces pierres qui, selon la légende, dataient d’au moins trois mille ans.
À l’aurore du septième matin suivant la naissance de l’enfant, une procession avec, en tête, le grand-druide se rendit au cromlech qui servait aux cérémonies des Ulates, ainsi qu’aux réunions druidiques secrètes.
C’était le début de la saison froide et une fine couche de givre recouvrait le sol. Tandis que les Ulates formaient un demi-cercle devant Amorgen, les rayons du soleil levant firent briller les hautes herbes de la clairière, conférant à ce lieu un aspect magique.
Le silence se fit dans l’assemblée et l’on n’entendit plus que le chant des oiseaux qui célébraient de leurs trilles cet heureux événement. Au moment où le grand-druide leva la petite Avana vers le ciel pour la présenter aux dieux qui observaient ce baptême, les mortels en présence ressentirent un frisson inexplicable. Ils participaient à un événement dont l’importance dépassait leur entendement.
Sans les voir, ils étaient entourés de représentants des autres mondes. La tribu de Dana offrit sa protection à l’enfant par le biais de Dechtiré qui lui caressa le front du bout de son aile blanche. Les Seigneurs Fomorés, quant à eux, dirigèrent vers elle les puissances des Ténèbres pour la préparer à sa mission future. Les druides, qui avaient développé leur vision du monde parallèle, aperçurent aussi des gnomes et des elfes, intrigués par l’enfant à l’aura lumineuse. Même dans la solitude, au sommet des plus hautes montagnes ou dans les entrailles du monde, Avana ne serait jamais seule. Et ce serait avec beaucoup d’intérêt que tous la regarderaient grandir.
***
Durant les années qui suivirent, le grand-druide ne se déplaça jamais sans Avana. Il l’entourait d’un long morceau de tissu et la portait en écharpe. Ainsi continua-t-il à exercer ses fonctions de prêtre, de guérisseur et de juge, traversant la contrée en sentant contre sa poitrine la chaleur du bambin. Il s’occupa d’elle avec autant de soin qu’une nourrice, lui donnant à manger la meilleure nourriture possible, lui confectionnant des vêtements chauds pour la saison morte, se souciant de répondre à tous ses besoins.
Au fil des ans, son amour envers elle se développa et il en vint à la considérer comme sa propre fille. La peau d’Avana perdit l’éclat particulier qu’elle avait à sa naissance et, excepté pour cette petite flamme qui brillait au fond de ses prunelles, elle ressemblait en tout point à une mortelle.



Chapitre 3
Un matin de la saison des récoltes, la petite Avana sortit de sa maison et se hâta d’aller rejoindre ses compagnons. Les enfants de la forteresse se retrouvaient par petits groupes, selon leurs âges, et passaient leurs journées à jouer à cache-cache, à la course, à la guerre ou, lorsqu’ils étaient fatigués, à regarder les chevaliers s’entraîner. La fillette portait une longue tunique en lin et des sandales de cuir confectionnées par son père. Ses longs cheveux noirs étaient attachés par un mince lacet et une fine frange couvrait son front.
Elle partit à la recherche de ses compagnons de jeux, trois garçons et deux filles. Elle les aperçut tout près de la lice où s’exerçaient les guerriers de Conor. Réunis en cercle, ils semblaient écouter l’aîné avec attention. Quand elle arriva à leur hauteur, le garçon se tut et tous se tournèrent vers elle. Elle lut l’hostilité dans leurs regards.
Qu’avait-elle fait ? Aurait-elle trahi un secret ? Avana avait beau se creuser les méninges, elle ne voyait pas ce que ses amis pouvaient lui reprocher. L’aîné prit la parole :
– Ma mère m’a dit qu’elle ne voulait plus que je joue avec toi.
Sa gorge se noua, autant d’inquiétude que de surprise. Avec une assurance qu’elle était loin de ressentir, elle lui demanda :
– Pourquoi ?
Elle le vit hésiter avant de répondre :
– Elle dit que tu n’es pas la vraie fille du grand-druide… Qu’il s’occupe de toi depuis ta naissance parce qu’il t’a enlevée à ta mère… Elle dit que ta mère était maudite et que tu l’es aussi.
À ces mots, le sang lui monta à la tête. Ils n’avaient pas le droit de lui parler ainsi !
– C’est vous qui êtes maudits ! Vous n’êtes que des vipères ! leur cria-t-elle avant de s’enfuir à toutes jambes.
***
Amorgen s’affairait à concocter des remèdes à base de plantes médicinales dans un grand chaudron suspendu au-dessus du foyer. Les temps froids approchaient à grand pas et il savait que son peuple aurait, comme à chaque saison morte, bien besoin de ses élixirs. Lorsqu’il entendit les pas de sa fille derrière lui, il se retourna.
– Qu’y a-t-il ? demanda-t-il en découvrant son visage rougi par la colère.
Des larmes remplirent les yeux d’Avana.
– Semeon dit que je suis maudite, commença-t-elle. Il dit que ma mère était maudite et que je le suis aussi !
Elle éclata en sanglots. Amorgen la prit dans ses bras et lui caressa les cheveux pour l’apaiser.
– Est-ce que c’est vrai ? lui demanda-t-elle entre deux sanglots. Est-ce que ma mère était maudite ?
À 12 ans, elle était encore trop jeune pour qu’il lui révèle le secret de sa naissance.
– Je t’ai prise sous ma tutelle car ta mère ne pouvait plus s’occuper de toi.
– Est-ce qu’elle était maudite ? redemanda Avana.
– Non, elle n’était pas maudite.
Personne n’était maudit, le grand-druide le savait d’expérience. Certains avaient seulement un plus long chemin à parcourir avant de parvenir à l’illumination.
– Elle n’était pas maudite… répéta Avana, séchant ses larmes.
Elle alla s’étendre sur sa paillasse et il vint s’asseoir à ses côtés. Il prit tendrement sa petite main dans la sienne.
– Comment est-elle morte ? Et mon père, que lui est-il arrivé ?
Amorgen réfléchit longuement. Il ne voulait pas lui révéler la vérité au sujet de ses parents. Néanmoins, il se faisait un point d’honneur de ne jamais mentir.
– Ton père a quitté ce monde et il est maintenant très heureux là où il est. Ta mère, elle, a quitté son corps après l’accouchement.
C’était vrai pour son père : six siècles auparavant, lors de la bataille de Tailtiu, les Ulates avaient massacré la tribu de Dana. C’était aussi vrai pour sa mère : elle avait perdu sa forme humaine depuis qu’il l’avait transformée en gouttes de sang.
Voir Avana se contenter de ces réponses redonna le sourire au grand-druide, soulagé de repousser encore un peu le moment où il aurait à lui raconter toute la vérité. Comme il était très occupé avec ses potions, il l’encouragea à retourner jouer dehors.
***
Ces demi-vérités n’avaient pas troublé Avana qui s’était depuis longtemps faite à l’idée que ses parents étaient morts. Elle ressortit de la maison tandis qu’Amorgen retournait à son ouvrage. Elle erra sur les chemins d’Emain Macha, s’amusant à observer par les fenêtres des maisons les activités de leurs habitants. Quand quelqu’un remarquait ses petits yeux au-dessus de l’appui de bois, il lui souriait.
Ses pas la menèrent jusqu’en haut de la colline, tout près de la grande maison du roi d’où elle pouvait voir à plusieurs lieues à la ronde. Scrutant les alentours, elle observa les vertes cimes de la forêt aux Mille Voix, à l’ouest de la plaine qui bordait la forteresse. Maintes fois, elle avait tenté de convaincre ses compagnons d’explorer les environs. Ils avaient toujours refusé les aventures qu’elle leur proposait. Mais elle n’avait besoin de personne pour s’amuser. Elle redescendit le chemin d’un pas rapide, quitta en catimini l’enceinte de la forteresse et se dirigea vers la forêt.
Arrivée à l’orée du bois, elle s’arrêta. Elle avait entendu tant de légendes sur cette mystérieuse forêt. Toutes la dépeignaient comme un endroit lugubre où il se passait parfois des choses étranges, inexpliquées. Mais Avana ne croyait pas à ces histoires. Ce n’étaient que des mythes. Elle pénétra avec hardiesse dans le domaine des arbres millénaires.
L’atmosphère était angoissante. Ces lieux devaient abriter de terribles secrets. Au lieu de la décourager, cette idée lui donna le goût de les explorer. Elle se mit à déambuler entre les grands arbres. Leur apparence était inquiétante et leurs longs bras semblaient vouloir la toucher. Elle continua, essayant de faire fi de sa crainte. Ce n’était pas facile. Lorsqu’une branche basse la frôla, son sang se glaça dans ses veines. Son cœur se mit à battre la chamade, mais c’était plus fort qu’elle : elle devait continuer.
Alors qu’elle s’enfonçait de plus en plus au cœur de la forêt, le temps s’assombrit. Les arbres, de plus en plus touffus, occultaient la lumière du jour. Tout autour d’elle se dressaient des chênes et des peupliers immenses recouverts de mousse et de champignons. Ils avaient l’air de très vieux sages. Leurs gigantesques racines rampaient parfois sur le sol tels des doigts crochus. Il n’y avait aucun sentier et Avana se faufila entre les troncs, faisant attention de ne pas trop s’en approcher. Elle avait l’étrange impression qu’ils ne voulaient pas être dérangés.
Soudain, elle entendit des sons étranges. Elle s’immobilisa, tous ses sens aux aguets. Non, juste le silence qui régnait… Elle se remit en marche. Des voix lugubres, comme de longues plaintes. Elle s’arrêta net, tendit l’oreille. Rien, seulement les bruits de la nature. La forêt aux Mille Voix… Avana entendit de nouveau ces plaintes terrifiantes. La peur lui noua l’estomac. Elle fit demi-tour et s’enfuit à toutes jambes.
Comme dans un cauchemar, elle n’arrivait pas à retrouver la lisière du bois. Quelle que soit sa direction, elle avait l’impression de s’enfoncer de plus en plus dans la forêt. Elle finit par s’arrêter pour reprendre son souffle. Un mouvement à la périphérie de son regard la figea. Une silhouette s’avançait dans sa direction, lentement, sans un bruit. L’être mystérieux paraissait flotter au-dessus du sol.
Paniquée, Avana recula. Elle buta contre une grosse roche et tomba à la renverse sans quitter des yeux l’inconnue qui s’approchait d’elle. Une intense lumière émanait de son corps, illuminant la nature alentour. Avana plissa les yeux, éblouie. L’intensité de l’éclat magique diminua. Son cœur de fillette battait à tout rompre. C’était la première fois qu’elle se trouvait en présence d’un être d’un autre monde.
La femme paraissait sans âge. Avana l’examina avec une curiosité mêlée de crainte. Ses yeux d’un brun chatoyant contenaient toute la sagesse de la Terre. Son regard était candide et pur, comme si les horreurs de ce monde ne l’avaient pas altéré. Son visage était coloré de nombreuses teintes de vert et parsemé de saillantes nervures, tel le limbe d’une feuille. Du sommet de son crâne pendaient des vignes et des lianes qui retombaient dans son dos tels de longs cheveux. À certains endroits, sa peau avait l’apparence de la pierre, grise et craquelée, tandis qu’à d’autres, elle était semblable à l’écorce d’un vieux chêne. Elle était nue, couverte çà et là de mousse et de feuilles.
Au premier regard, Avana ne sut quoi penser. Était-ce une sorcière ? Une fée ? Un elfe ? Un esprit de la forêt ?
– Qui… Qui es-tu ? balbutia-t-elle enfin, incapable de masquer son trouble.
L’inconnue lui sourit en silence. D’un geste doux et souple, elle lui tendit la main et l’aida à se relever. Sous le regard ébahi d’Avana, elle se transforma en des dizaines de feuilles de toutes les couleurs – jaunes, rouges, vertes, orangées – qui virevoltèrent autour de la fillette avant de se poser sur le sol un peu plus loin où elles reprirent forme de femme.
– Je suis Kalas, répondit enfin la créature d’une voix chaude et apaisante.
Avana sentit que la créature ne lui voulait aucun mal et se laissa prendre par la main. Quand Kalas se mit à courir entre les arbres, elle la suivit. Une étrange sensation, enivrante, l’envahit. Son corps s’allégea. Elle traversa la frontière des mondes et pénétra dans le royaume de l’Astral…
Ensemble, elles grimpèrent jusqu’à la cime des arbres, s’élançant de branche en branche. Elles poursuivirent leur course folle dans les champs de blé, qu’elles parcoururent en quelques enjambées. Elles traversèrent les plaines verdoyantes, dévalèrent les collines et escaladèrent les montagnes du royaume, toutes plus belles les unes que les autres. Enfin, la mystérieuse femme l’emmena au sommet d’une immense falaise qui surplombait la contrée.
– Comme c’est beau ! s’exclama Avana. Je n’ai jamais vu un tel paysage.
– Tout ceci est ma chair. Les collines et les vallées, les arbres et les pierres… C’est de moi que provient tout ce qui vit, et c’est en moi que tout finit.
– Qui es-tu ? lui redemanda Avana, intriguée.
– Je suis l’Esprit de la Terre. Je suis celle qui vous accouche, vous nourrit et vous supporte. La terre vierge pénétrée par la bêche et fécondée par la semence du ciel. Je suis la voie de la sagesse, de la douceur et de la protection, mais je ranime aussi vos peurs, vos vices et vos obsessions. Je suis votre berceau et votre cercueil. Vous vous nourrissez de mes fruits et je me nourris de vos morts.
En entendant ces paroles mystiques, Avana ressentit le souffle de la connaissance envahir son être. Elle se sentit transformée, illuminée, l’espace d’un instant. Vaguement, elle comprit qu’elle possédait désormais la connaissance des pierres et des cristaux, des arbres et des plantes, de tout ce qui était relié à la terre. Elle n’aurait plus qu’à se fier à son intuition pour utiliser de ce précieux savoir.
Kalas reprit sa main et la ramena dans la forêt aux Mille Voix. Tandis que leur course ralentissait, le corps de la fillette redevenait de plus en plus lourd. Elle retrouvait le monde des mortels. Elles s’immobilisèrent enfin et l’être de l’Astral caressa doucement sa joue.
– Ne pars pas, la supplia Avana, heureuse de s’être enfin trouvé une amie.
– Je ne peux pas rester. Si un jour tu as besoin de mon aide, fais appel à moi.
Un léger sourire se dessina sur le visage radieux de Kalas et sa silhouette se dissipa, se transforma en un tourbillon de feuilles qui s’élevèrent de plus en plus haut, jusqu’à la cime des arbres où elles disparurent.
– Reviens me voir ! cria Avana, les bras tendus vers le ciel, exaltée par cette merveilleuse rencontre.
L’Esprit de la Terre était reparti dans son royaume, lui laissant un cadeau inestimable : une parcelle de sa sagesse.



Chapitre 4
Un matin, déterminée à percer le mystère des étranges murmures, Avana retourna dans la forêt aux Mille Voix. Alors qu’elle marchait vers le cœur des bois, elle avait l’impression qu’elle ne pourrait pas se perdre, qu’intuitivement, elle retrouverait son chemin.
Soudain, elle les entendit. Très faibles tout d’abord, les voix se firent de plus en plus fortes. Si elles l’avaient effrayée la première fois, elles lui semblaient maintenant beaucoup plus harmonieuses. C’étaient des sons étranges pour elle, une langue inconnue. Intriguée, elle continua à avancer entre les arbres, scrutant les alentours.
Étourdie par ces voix enchanteresses qui semblaient désormais l’entourer, elle se prit le pied dans une racine. En tombant, elle mit ses mains devant elle dans un réflexe instinctif et une pierre tranchante déchira la peau fragile de son poignet. Une douleur, fulgurante, se transforma en un élancement sourd. La plaie était assez profonde et le sang coulait avec régularité.
Avana avait déjà vu son père faire des bandages pour arrêter le sang. Elle se releva et se remit en marche, regardant à gauche et à droite. Curieusement, les voix s’étaient tues. Près d’un ruisseau, une plante qui brillait d’un éclat inhabituel attira son regard. Écoutant son intuition, la fillette arracha une poignée de feuilles et les pressa sur sa plaie. Elle ferma les yeux et demanda à la nature d’arrêter l’écoulement du sang :
– Herbes de guérison, soulagez ma blessure.
Elle répéta cette phrase jusqu’à sentir une chaleur sur sa peau. Puis elle retira les feuilles. La plaie ne saignait plus. Mieux, elle était en train de cicatriser.
Le sourire aux lèvres, Avana reprit le chemin de la forteresse, pressée d’aller raconter son exploit à son père.
– Papa ! s’exclama-t-elle en surgissant dans la Branche rouge où discutaient Amorgen et Conor. Je me suis blessée au poignet, le sang coulait, j’ai choisi une plante pour panser ma plaie et le sang ne coule plus du tout. Je crois que j’ai l’intuition des plantes qui guérissent !
– Montre-moi, lui demanda le grand-druide.
Elle tendit fièrement son bras.
– De quelle plante t’es-tu servie ?
Lorsqu’elle lui montra les feuilles, elle vit son père froncer les sourcils d’un air étonné.
– Où les as-tu trouvées ?
Avana hésita. Il lui avait formellement interdit d’aller se promener toute seule à l’extérieur de la forteresse. Amorgen plongea son regard scrutateur dans le sien.
– Dans la forêt aux Mille Voix, répondit-elle d’une petite voix en baissant les yeux, craignant d’être réprimandée.
– Cette plante est très rare, lui apprit-il. Tu as eu beaucoup de chance de la trouver sur ton chemin.
– C’était facile, elle a attiré mon regard. Elle avait une aura de lumière.
Un sourire se dessina sur le visage du grand-druide.
– Tu es en train de développer des dons bien spéciaux…
– Je croyais qu’il était interdit aux enfants de sortir de la forteresse sans escorte, intervint Conor.
Honteuse d’avoir désobéi à la consigne, Avana fixa le sol.
– Rentre chez toi et demeures-y jusqu’au retour de ton père.
Elle s’éclipsa sans protester.
***
Conor demanda à Amorgen de la surveiller de plus près. Il ne voulait pas qu’il lui arrive malheur. Il avait été le premier à serrer l’enfant-Lumière dans ses bras et le grand-druide savait le roi très soucieux de son bien-être.
Le soir venu, lorsque Amorgen alla border Avana, il pressentit les ennuis en découvrant son expression farouche. Depuis sa plus tendre enfance, sa fille n’avait qu’une idée en tête : recevoir les enseignements des druides.
– Je rêve de connaître les propriétés des plantes, des arbres et des pierres, de prédire l’avenir, de parler aux animaux… commença-t-elle. J’aimerais que tu me transmettes tes connaissances.
– Non, je ne peux pas, objecta-t-il.
– J’en ai envie !
– Sache que nos envies ne nous mènent pas toujours sur le meilleur chemin.
– C’est mon chemin ! s’exclama-t-elle. Pourquoi refuses-tu de m’instruire ?
– Tu n’es pas prête.
– Pas prête ! Pas prête ! répéta-t-elle. J’ai réussi à arrêter le sang et je ne suis pas prête !
À ces mots, son regard habituellement candide s’embrasa : Amorgen vit ses prunelles virer au rouge.
– Tu t’emportes bien trop facilement, la réprimanda-t-il. Tu dois apprendre à contrôler tes pulsions avant d’aspirer à la sagesse des druides.
– C’est injuste ! cria-t-elle.
Le grand-druide refusait avec raison de partager son savoir avec elle. Il devait attendre, la regarder grandir. La fille d’Ess Enchenn pourrait céder à son côté obscur et se servir des connaissances des druides à mauvais escient. Même si c’était une décision douloureuse que de l’astreindre à l’ignorance, c’était la seule qui lui paraissait raisonnable. Il avait bien vu la fureur illuminer son regard. Cette petite crise n’était pas sa première. Elle était de plus en plus colérique, s’emportant souvent pour un rien.
Il passa sa main dans les longs cheveux noirs d’Avana. Lentement, elle se calma.
– Je sais… je sens qu’il existe de puissantes énergies dans la nature, des forces invisibles qui nous entourent. Je les sens dans les rivières et la pluie qui tombe. Je les sens quand je m’approche du feu et quand je danse avec le vent. Je les sens quand je caresse les arbres, les rochers, les plantes…
– Avana… la coupa Amorgen. Je ne peux pas…
– Pourquoi ? lui demanda-t-elle, l’air désespérée.
– Pour l’instant, le savoir des druides n’est pas pour toi.
Les larmes lui montèrent aux yeux et la fillette se recroquevilla dans son lit.
– Si tu veux, je vais demander aux femmes de te prendre comme apprentie et de te transmettre leur savoir, poursuivit-il pour la consoler. Il est temps que tu apprennes à accomplir ces tâches. Tu verras, cela te plaira.
Le grand-druide était sûr de son fait. Il était temps pour elle de se mêler aux corvées de la communauté, comme l’agriculture et l’élevage. Avana garda le silence un instant avant de répondre :
– Si je suis une bonne apprentie, que j’apprends toutes ces choses et que je travaille fort, me transmettras-tu ton savoir ? Et quand ?
– À 16 ans, je crois que tu seras prête, dit-il avant de baiser tendrement son front et de quitter son chevet.
Pour lui, ces paroles n’étaient pas un serment. Il se donnait juste quatre ans de plus pour voir comment sa fille évoluerait. Une prophétie n’était pas immuable. Elle ne révélait qu’un futur probable, pas un avenir inévitable. Voilà pourquoi Amorgen avait toujours espoir qu’avec l’amour et l’attention nécessaires, Avana n’accomplirait pas ce à quoi elle était destinée. Lui, le devin, il voulait faire mentir sa propre prophétie.



Chapitre 5
Deux années passèrent, lentes et monotones pour Avana. Malgré son ardent désir d’être instruite sur le monde qui l’entourait, on ne lui transmit qu’un savoir de base, ce qu’il fallait pour pourvoir à ses besoins et à ceux de sa future famille. Elle apprit à coudre, à tisser, à cuisiner, à s’occuper des troupeaux et des champs… Rien de tout cela ne la passionnait vraiment. Chaque jour, elle voyait les apprentis druides et les apprenties prêtresses se rendre à la clairière pour recevoir les enseignements sacrés, et l’envie lui transperçait le cœur comme un coup de poignard acéré.
Au fil des mois, cette envie se mua en jalousie et, bientôt, elle ne trouva plus aucun intérêt dans les travaux quotidiens. Elle bâclait son ouvrage pour terminer plus vite et être libre de se promener. Avana avait soif de percer les secrets de la nature, qu’elle sentait emplie de mystères. Dans l’eau, la terre, l’air et le feu résidaient des forces incroyables qui pouvaient être maîtrisées. C’était ce pouvoir qu’elle recherchait.
Un soir de la saison morte, elle ressentit l’envie folle d’aller se perdre dans la nuit tombante. Tandis que l’astre froid s’élevait dans le ciel, elle enfila son manteau, une chaude étoffe de laine attachée par une fibule, et sortit discrètement de la forteresse. Elle dévala la colline et se rendit jusque dans la plaine. Le vent était frais et elle tourna sur elle-même, comme pour mieux le sentir.
Avana, qui tournoyait de plus en plus vite, aperçut soudain une silhouette du coin de l’œil. Elle s’immobilisa et son cœur bondit dans sa poitrine quand elle regarda l’être étrange qui s’approchait d’elle. Il lui rappelait Kalas, l’Esprit de la Terre. Lui aussi, il flottait à dix centimètres du sol. De grande taille, svelte et gracile, il ne portait pas de vêtements et sa peau était translucide, aux teintes jaunes et or chatoyantes. Les traits de son visage étaient fins, sa chevelure dorée miroitait sous les rayons de lune.
– Qui es-tu ? lui demanda-t-elle.
L’être diaphane garda le silence. Elle esquissa un pas dans sa direction, curieuse, et le vit se métamorphoser. Sa peau, ses muscles, ses os, tout son corps se désintégra, se transformant en parcelles de lumière qui se mirent à tourbillonner. Avana écarquilla les yeux. Les éclats lumineux s’avançaient vers elle. Doucement, ils l’entourèrent et tournoyèrent autour d’elle. Un profond sentiment de paix l’envahit. La lumière s’immisça en elle, illuminant sa chair de l’intérieur, et son âme retrouva, pour un instant, la divine pureté de sa naissance…
Puis les scintillantes parcelles de l’être mystérieux s’éloignèrent, s’amalgamèrent devant Avana, reprirent leur forme initiale, et elle oublia cette impression fugitive.
– Comme tu es beau ! Est-ce que je peux te toucher ?
Un magnifique sourire se dessina sur son visage. Avana approcha les mains de sa poitrine et resta bouche bée. Ses doigts étaient passés au travers du corps de la créature.
– C’est incroyable ! Je sens des picotements quand je te touche.
– Je suis Fun, l’Esprit de l’Air. Je suis au cœur des brises qui te caressent, des bourrasques qui te chavirent et des tempêtes qui te soulèvent. Je suis toujours autour de toi, même si tu ne me vois pas.
Sur ces mots, il prit sa main dans la sienne. Un grand tourbillon les enveloppa. Avana se sentit devenir de plus en plus légère. Elle quittait le monde matériel pour pénétrer dans l’Astral où elle fut propulsée vers les hauteurs.
– Comment se fait-il que j’arrive à voler ? lui demanda-t-elle, euphorique.
– L’air est le domaine où les êtres divins peuvent se mouvoir…
– Je ne suis pas un être divin, le coupa-t-elle.
– L’air est la voie de la Lumière… ajouta-t-il sur un ton mystérieux.
– Je ne suis pas la Lumière, protesta-t-elle de nouveau en souriant.
– Tu es Lumière. Tu es Lumière…
Avana n’insista pas. Elle admira le magnifique paysage qui défilait sous elle, touchée de pouvoir observer d’en haut les montagnes majestueuses, les forêts d’arbres centenaires et les immenses plaines.
– Comme c’est beau ! dit-elle, exaltée par ce merveilleux voyage.
– L’île Verte est l’un des joyaux du monde.
Désireuse d’en savoir plus, elle lui demanda :
– Et votre royaume, n’est-il pas magnifique ?
– Tu y es.
Avana regarda autour d’elle. Si tout était semblable au monde des mortels, les couleurs y étaient plus étincelantes et la nature paraissait plus belle, plus pure.
– Notre royaume a la même apparence que le vôtre. La matière y est tout simplement moins dense. Où sont vos montagnes sont nos montagnes, où sont vos rivières sont nos rivières. Nous vivons dans votre monde et vous vivez dans le nôtre. Même si vous ne nous voyez pas, nous sommes toujours là, autour de vous.
Ils continuèrent leur périple, tourbillonnant entre les nuages blancs et scintillants. Alors qu’elle riait de bon cœur, il la fit descendre rapidement vers le sol puis remonter vers le ciel. Ils traversèrent une vaste plaine sur une douce brise avant de se rendre au-dessus de la mer où ils valsèrent sur l’eau, le vent soufflant de plus en plus violemment jusqu’à ce que s’élèvent d’énormes vagues qui repoussèrent les barques sur les côtes.
Fun l’emmena ensuite au cromlech de la forêt aux Mille Voix. Pour la première fois, Avana sentit l’énergie vivifiante qui émanait de cet endroit sacré, érigé jadis par la tribu de Dana. Ils s’assirent au centre du cercle de menhirs, sous les rayons de lune qui faisaient briller le corps de l’Esprit de l’Air.
– C’est merveilleux d’être en ta compagnie ! murmura-t-elle, fascinée par la myriade de points de lumière qui scintillaient devant ses yeux. Partage tes connaissances avec moi.
– Je suis le monde subtil entre le ciel et la terre. Je suis le souffle vital nécessaire à votre subsistance, la voie de la Lumière, des parfums et des couleurs. Je fructifie, je clarifie et j’allège, tout comme j’agite, j’agresse et j’étourdis. Je suis votre liberté et votre tempête.
Un frisson agréable la parcourut quand ces paroles empreintes de connaissance s’infiltrèrent dans son cœur. Avana s’était contentée d’apprécier les caresses du vent, la douceur de l’eau, les odeurs de la terre et la chaleur du feu, et soudain la connaissance lui était transmise en un sourire éternel. Les apprentis druides, eux, passaient des années à tenter d’acquérir la sagesse des éléments avec leurs maîtres alors que toutes ces choses lui étaient données sans qu’elle ait eu à les chercher, juste en ouvrant son cœur aux merveilles de la nature. Cette idée avait quelque chose d’enivrant.
– Connais-tu les secrets de cette forêt ? lui demanda-t-elle, avide de trouver réponse à ses questions.
– Je connais les secrets qu’elle veut bien partager avec moi.
– J’y entends parfois d’étranges voix…
L’Esprit de l’Air lui fit un grand sourire.
– Tu sais ce que c’est ! dit-elle, pressée de percer enfin ce mystère. Dis-moi !
– Ce sont mes enfants qui murmurent.
– Tes enfants ? répéta-t-elle en écarquillant les yeux.
– Mes enfants, les élémentaux de l’Air, les elfes, précisa Fun. Ce sont les gardiens de cette forêt. Ils surveillent les lieux sacrés et font fuir les indésirables.
– La première fois, ils m’ont fait peur, lui confia Avana. La seconde fois, on aurait dit qu’ils voulaient juste me signaler leur présence. Leurs voix étaient comme une mélodie à mes oreilles.
– Tu étais la bienvenue dans cette forêt, conclut-il.
– Des elfes… poursuivit-elle, songeuse. J’aimerais bien les voir un jour…
– Un jour… répéta l’Esprit de l’Air avant de lui adresser un dernier sourire.
Il se transforma de nouveau en une multitude de parcelles de lumière qui se dispersèrent au gré du vent.
– Ne m’oublie pas, murmura-t-elle.
L’être merveilleux était déjà bien loin. Bien loin et tout autour d’elle à la fois, comprit Avana. Au cœur du cercle de pierres, elle contempla la nature : ses bruits, ses couleurs, ses arômes. En cet instant magique, elle avait atteint la sérénité. Graduellement, son corps retrouva la réalité du monde matériel. Même dans le royaume des hommes, elle continuait à ressentir la présence de l’Esprit de l’Air, persuadée qu’il ne la quitterait jamais plus.
Les étoiles brillaient dans le ciel lorsque Avana rentra à Emain Macha. Amorgen la gronda en lui disant qu’une jeune fille ne devrait jamais s’aventurer hors des murailles sans escorte. Ces réprimandes ne l’affectèrent aucunement : les yeux de son père reflétaient un tel amour qu’il ne parvenait jamais à l’intimider.



Chapitre 6
Les ans s’écoulèrent paisiblement. Chaque fois qu’elle contemplait son reflet, Avana se voyait grandir en beauté. À 15 ans, elle commença à lire la jalousie dans les yeux des autres filles de la forteresse.
Un après-midi de la saison morte, tandis qu’elle revenait des cuisines du roi où elle avait aidé aux salaisons, quatre jeunes femmes lui bloquèrent le chemin. Elle les connaissait. Ces apprenties prêtresses étaient venues vivre à Emain Macha pour recevoir les enseignements menant à la prêtrise. Depuis leur arrivée, il y avait de cela plus d’un an, elles critiquaient ouvertement l’attention que les garçons portaient à Avana.
L’une d’elles l’interpella :
– On raconte que tu n’es pas une Ulate. Est-ce vrai ?
– Je suis la fille du grand-druide d’Ulster. Je suis certainement plus Ulate que vous ! répliqua-t-elle du tac au tac.
– Tu es ici à cause de la pitié d’Amorgen, insinua une autre. Tu ne devrais pas vivre parmi nous.
– C’est vous qui n’êtes pas d’ici… se défendit Avana.
La colère lui noua la gorge et elle serra les poings d’impuissance. Quelles pestes !
– Ta mère était aussi mauvaise que le chiendent ! ajouta la troisième.
– Quoi ?!? s’exclama-t-elle. Vous n’avez pas connu ma mère ! Comment pouvez-vous…
– Tout le monde le dit ! la coupa la quatrième. Ta mère était une sorcière maléfique ! Et toi, tu es maudite !
– Je ne me laisserai pas insulter ! s’écria Avana en la frappant au visage.
La jeune femme tomba à la renverse. Tandis que ses amies l’aidaient à se relever, Avana se sauva en courant, la rage au cœur, et alla se réfugier dans les écuries. Elle se jeta sur un tas de foin et s’y recroquevilla. Comment pouvaient-elles dire des choses pareilles ? Une sorcière… une enfant maudite… ?
La colère céda peu à peu devant le chagrin. Et si c’était vrai ? Peut-être avaient-elles raison… Peut-être était-elle maudite, et tous aimeraient la voir partir… L’envie impérieuse de s’enfuir sur-le-champ loin, très loin d’Emain Macha, s’empara d’elle. Oui, c’était décidé, elle allait partir !
– Je vais m’en aller et ils ne me reverront plus ! lâcha-t-elle à voix haute.
– Pourquoi veux-tu t’en aller ? entendit-elle dans son dos.
– Emroth !
L’apprenti d’Amorgen s’avança vers elle. Son intervention la stupéfia. En même temps, un drôle de petit frisson prit naissance dans le creux de son ventre. Elle le connaissait plutôt réservé, voire même solitaire. Elle avait déjà vu des jeunes filles aborder ce beau jeune homme de 21 ans, à la silhouette élancée, au visage avenant et aux cheveux en bataille. L’air à la fois désinvolte et préoccupé, le plus doué des étudiants du grand-druide ne prenait même pas la peine de s’arrêter, au grand désespoir de toutes. Il avait de belles mains, les mains de ceux qui ne travaillaient pas aux champs, et une peau claire tels ceux qui n’allaient pas à la guerre.
Il s’avança lentement vers elle.
– Pourquoi veux-tu partir ? répéta-t-il, la mine inquiète.
Il s’assit à ses côtés et lui prit la main. Immédiatement, Avana ressentit une chaleur à la poitrine. Cette flamme qui brillait au fond de ses grands yeux bruns l’avait toujours attirée. Il dut lui aussi ressentir une émotion à ce contact, car le rouge lui monta aux joues.
– Tu ne peux pas comprendre, tout le monde t’apprécie, toi…
– Tout le monde t’apprécie aussi.
– Sais-tu qui étaient mes vrais parents ? lui demanda-t-elle à brûle-pourpoint.
– Il n’y a qu’Amorgen qui puisse te parler de ta naissance, répondit-il, visiblement mal à l’aise.
– Je sais que ma mère est morte à ma naissance, mais il ne m’a jamais dit qu’elle était une sorcière. Je crois qu’il m’a menti… fit-elle d’une voix chevrotante.
– Le grand-druide ne ment jamais. Il t’a peut-être caché un peu de la vérité, il…
– Caché un peu la vérité ! soupira-t-elle. Alors, ma mère était une sorcière ?
Emroth ne répondit pas tout de suite.
– Va poser toutes ces questions à ton père, lui dit-il enfin.
– Ce n’est pas mon père ! s’exclama-t-elle, frustrée d’être ainsi tenue à l’écart de la vérité.
Il reprit sa main dans la sienne. Avana se sentit apaisée, comme si sa seule présence mettait un peu de baume sur son cœur blessé.
– Je comprends très bien ce que tu ressens. C’est difficile de se sentir rejeté par son propre père.
À ces mots, elle ressentit la peine qui affligeait aussi son ami. Elle prit conscience de sa souffrance comme si elle puisait sa source en son propre cœur, comme si elle était sienne.
– Ton père… dit-elle pour qu’Emroth suive sa pensée.
– Mon père est un fier chevalier de la Branche rouge, l’un des plus grands guerriers de Conor. Il m’a toujours fait sentir que j’étais un bon à rien, moi qui ne m’intéressais qu’aux choses de l’esprit. Enfant, il me rappelait inlassablement que je n’étais qu’un faible n’ayant pas les qualités nécessaires pour devenir un homme… que je n’en avais pas la force, ni le courage… Depuis que j’ai décidé de devenir druide, je m’efforce de ne ressentir que de nobles sentiments. Je tente de n’éprouver ni colère, ni tristesse, ni jalousie, ni haine. Je croyais avoir repoussé ces émotions, mais je me trompais. Je les avais juste refoulées tout au fond de moi, là où elles ne me perturberaient plus. Amorgen me rappelle souvent que la seule façon d’atteindre l’éveil spirituel, c’est de reconnaître ces sentiments lorsqu’ils se présentent à moi. C’est la seule manière de s’en débarrasser. Chaque être est Ombre et Lumière et, pour devenir Lumière, il faut accepter notre Ombre et la transcender. Tels sont ses précieux enseignements.
Emroth se tut un instant. Des larmes roulèrent le long de ses joues.
– Maintenant que j’ai atteint l’âge adulte, poursuivit-il d’une voix frémissante, mon père se fait un plaisir de rabaisser tout ce que je suis, de me rappeler que je n’ai pas ma place parmi les hommes de Conor, moi qui ne sais pas me battre.
Il essuya ses larmes et sourit comme pour montrer à son amie que cela n’avait pas tant d’importance que cela.
– C’est ton père qui est le plus à plaindre, puisqu’il n’a pas la chance de connaître l’homme extraordinaire que tu es, dit-elle.
Avana le vit tressaillir comme sous l’effet d’une intense émotion.
– Extraordinaire… répéta-t-il sur un ton qui trahissait son trouble.
– Tes paroles sont toujours empreintes de sagesse, et tes gestes remplis de compassion. En ta présence, lui avoua-t-elle, je ne ressens que de nobles sentiments, comme si tu portais en toi la lumière du Créateur et que tu la transmettais aux gens qui t’entourent.
Elle venait de lui exprimer ce que de nombreux habitants admettaient : en sa compagnie, tous se sentaient transportés par un sentiment de paix et par le désir de faire le bien autour d’eux. Emroth était une source d’inspiration et de croissance spirituelle pour ses semblables. Il se laissait guider par son Étincelle divine, son être éternel, qui le poussait à tendre vers la perfection. Bien entendu, il n’y parvenait pas toujours, et sa personnalité reprenait parfois le dessus. Néanmoins, on le disait sur la bonne voie, celle de la sagesse et de l’illumination.
– Nous portons tous en nous la Lumière, répondit-il, car nous sommes tous des parcelles du Créateur. Nous devons simplement apprendre à voir chaque chose et chaque être comme une partie de l’Être divin. C’est difficile car les voiles de l’illusion nous donnent l’impression d’être séparés.
Avana sourit en entendant ces paroles. Elles lui rappelaient tant celles de son père. Elle songea à Amorgen, à tout l’amour qu’il lui avait démontré depuis sa naissance, et sa peine s’adoucit au fur et à mesure qu’ils poursuivaient leur discussion dans les écuries du roi.



Chapitre 7
Un matin de la saison des amours où l’air était chaud et humide, Avana demanda la permission à son père d’aller se baigner dans la rivière qui coulait non loin de la forteresse. Amorgen accepta et, quand elle eut quitté la maison, appela Emroth. Il lui demanda de la suivre discrètement et de veiller sur elle.
Afin de remplir au mieux sa mission, il se cacha derrière un buisson et la suivit des yeux alors qu’elle s’avançait jusqu’au bord de l’eau. Après y avoir trempé le bout de ses orteils, il la vit enlever sa longue tunique blanche, ne gardant comme seule parure qu’un collier en argent. Malgré la promesse qu’il avait faite au grand-druide de ne pas l’épier si elle se dévêtait, Emroth n’arrivait pas à détacher son regard d’elle, troublé. À la vue de ses courbes féminines, son cœur palpita. Il avait connu l’enfant-Lumière, désormais il découvrait la femme qu’elle était devenue. Observant avec désir sa peau d’une blancheur diaphane, il se sentit soudain gêné d’avoir offensé son intimité et détourna les yeux.
***
Avana ne se préoccupait guère de cette présence qu’elle avait perçue, persuadée qu’il s’agissait d’Emroth sur les ordres de son père. Elle posa ses pieds sur les roches avant de pénétrer dans l’eau. Son corps s’en trouva immédiatement rafraîchi, ce qui lui occasionna un frisson de plaisir. Elle plongea sous la surface et se propulsa lentement avec les jambes.
Lorsqu’elle ressortit la tête et posa les pieds sur le fond rocailleux, elle aperçut une jeune femme à la chevelure aux reflets argentés et à la peau bleutée qui scintillait sous les rayons du soleil. Un instant, l’inquiétude la saisit. Le corps de la créature se métamorphosa, se liquéfiant sous ses yeux étonnés. Des milliers de gouttelettes d’eau passèrent au-dessus d’elle en un tourbillon chatoyant qui éclaboussa légèrement son visage et lui tira un sourire. La jeune femme reprit sa forme initiale derrière elle. Avana se retourna promptement.
– Tu n’es pas humaine… Serais-tu… l’Esprit de l’Eau ?
– En effet, je suis Gwyar. C’est moi qui suis au cœur des rivières qui vous portent, des lacs qui vous purifient et des sources qui vous abreuvent.
Avana tressaillit de joie. Elle allait encore vivre une expérience fantastique. Son pouls s’accéléra de plaisir anticipé. L’être de l’Astral la prit par la main et l’entraîna sous la surface où elles traversèrent les frontières du monde parallèle…
Gwyar la guida jusqu’à l’embouchure de la rivière qui se jetait dans le lac Neagh. Elles plongèrent dans ses profondeurs où elles jouèrent avec de gigantesques poissons. L’Esprit de l’Eau lui montra les fonds marins où reposaient des épaves mystérieuses. Elles poursuivirent leur nage jusqu’à la mer où elles s’agitèrent, se déchaînèrent, ballottèrent les bateaux et rejoignirent les falaises de l’île Verte.
– Je me sens si bien avec toi ! s’exclama Avana en prenant sa nouvelle amie dans ses bras au milieu des vagues. Transmets-moi ton savoir !
– Je suis l’origine et le véhicule de la vie, affirma Gwyar. Je suis celle qui apaise, qui guérit et qui rajeunit. Je suis la voie de la pureté, de la beauté et de la grâce, mais je suis aussi l’engloutissement et la stagnation. Je suis votre baptême et votre déluge. Je suis l’océan des origines, l’eau vivifiante et merveilleuse du chaudron de Dagda qui ouvre les portes du Sidh. En moi, vous pouvez renaître…
À ces mots, Gwyar la ramena à la rivière. Son corps se fluidifia et se dispersa dans l’onde qui brilla d’un éclat surnaturel. Avana contempla le liquide chatoyant, méditant sur les paroles de l’Esprit de l’Eau qui lui avait transmis une partie du savoir mystique des éléments. Elle sentait ces connaissances enfouies en elle, prêtes à remonter à sa conscience au moment opportun.
En entendant, au loin, Emroth crier son nom, elle nagea vers l’endroit où étaient ses vêtements. Son corps retrouvait sa densité ordinaire.
– Avana ! cria-t-il.
– Je suis nue, Emroth ! Tourne-toi.
Il obtempéra. Tout en revêtant sa tunique, elle put voir le rouge qui lui montait aux joues.
– Je croyais que tu devais me suivre incognito, le taquina-t-elle.
– J’étais inquiet. Où étais-tu donc passée ? Tu as disparu durant presque trois heures…
– J’ai nagé bien loin… rétorqua-t-elle sur un ton rêveur, encore troublée par cette extraordinaire expérience.
Sans plus lui poser de question, Emroth la raccompagna à la forteresse.
***
Un soir de juillet où la lune était pleine, Avana quitta Emain Macha par une entrée secrète. Une mince ouverture entre deux poutres de la muraille, par laquelle elle se faufila. Elle traversa le profond fossé extérieur et escalada les remparts qui bordaient les fortifications. Elle descendit la colline à toutes jambes et se rendit sur le bord d’un étang.
Tandis qu’elle cueillait une douzaine de quenouilles séchées, les plus longues et les plus grosses, elle sentit une présence. Elle se retourna et aperçut une ombre se rejeter derrière un arbre. Elle marcha droit vers le tronc.
– Bonjour, Emroth !
Son ami garda le silence, sans doute déçu d’avoir été si facilement découvert.
– Tu aimes aussi sortir à la pleine lune ? l’interrogea-t-elle, les yeux moqueurs.
– Amorgen se fait du souci pour toi.
– Je te propose un marché. Tu m’attends ici et tu ne tentes pas de me suivre ni de savoir où je vais, et j’exaucerai un de tes souhaits à mon retour, si cela est en mon pouvoir.
Elle se doutait bien de son plus grand souhait. Et sa liberté valait bien un baiser…
– Marché conclu.
Elle lui tourna le dos et se rendit dans une petite clairière. Elle trempa ses quenouilles dans une jarre remplie d’alcool, qu’elle avait subtilisée dans le laboratoire du grand-druide, et les planta dans le sol en un cercle au centre duquel elle se positionna. Elle avait rencontré l’Esprit de la Terre en se promenant dans la forêt, l’Esprit de l’Air en dansant avec le vent, l’Esprit de l’Eau en se baignant dans la rivière. Pour rencontrer l’Esprit du Feu, elle devait s’entourer de flammes… Une à une, Avana alluma ses torches.
Lorsque la douzième quenouille s’embrasa, un être magnifique apparut dans le cercle. De la créature de haute taille émanait une lueur surnaturelle. L’homme ne portait qu’un pagne de cuir qui laissait voir son corps musclé. Sa peau avait des nuances rouges et orangées, son visage un teint cuivré. Des cheveux de feu se hérissaient sur sa tête et un éclat mystérieux brillait au fond de ses prunelles de braise.
– Je t’attendais, admit-elle avec assurance.
– Moi aussi, je t’attendais, petite Avana. Je suis Uvel, l’Esprit du Feu.
– Je suis prête. Prends-moi tout contre toi et fais-moi don de ta sagesse.
Uvel la saisit par la taille et la fit danser. Elle sentit une douce chaleur l’envelopper et son corps s’alléger. Son cœur se mit à cogner fort dans sa poitrine. Elle se sentait si bien dans les bras du Feu, si radieuse.
Ils dansèrent, dansèrent, dansèrent… Les sabliers du temps s’étaient-ils figés ? Elle posa la question à Uvel qui lui révéla que le temps n’avait pas cours dans le royaume des Esprits. Puis il cessa la danse et plongea son regard étincelant dans le sien.
– Veux-tu toujours me suivre ? lui demanda-t-il.
– Emmène-moi, répondit Avana, exaltée.
Uvel se colla contre elle et ils s’élevèrent dans les airs. Ils se dirigèrent tout au sud de l’île, vers la montagne de Fuat, un grand volcan qui venait d’entrer en éruption. Ils atteignirent le cratère et l’Esprit du Feu s’adressa à elle :
– Es-tu prête à renaître ?
Elle acquiesça et s’accrocha bien fort à son cou. Il plongea la tête la première dans le cratère.
Ils descendirent profondément dans les entrailles de la terre où ils survolèrent des rivières de lave. Avana était subjuguée par la chaleur qui se dégageait du liquide en ébullition, envoûtée par la puissance de ce sang qui coulait dans les veines de la terre. Elle sentit son propre sang qui se réchauffait, pompé par son cœur qui vibrait à l’unisson avec celui de la Terre-mère. Elle comprit à cet instant qu’elle était liée à la terre, comme tous les êtres vivants à sa surface.
Tandis qu’ils s’enfonçaient de plus en plus profondément, elle entendit clairement les battements de ce cœur qui soutenait toute vie. Pour la première fois, elle prit conscience que la terre était un être vivant qui évoluait, comme elle, au sein de cet immense univers.
Tout à coup, ils furent renvoyés vers le haut par une force incroyable. Ils remontèrent à toute vitesse par la cheminée et furent propulsés vers le ciel, entourés du sang de la terre qui se répandait autour d’eux. Les ventres des nuages étaient illuminés par des dizaines d’éclairs. Ils redescendirent sur le dos de la foudre, au son du puissant tonnerre.
– Je t’aime, Esprit du Feu ! cria Avana. Transmets-moi ton savoir.
Uvel la ramena dans la clairière de la forêt aux Mille Voix où les quenouilles brûlaient encore. Il prit ses mains et plongea son foudroyant regard dans le sien. Aucun homme n’aurait pu soutenir l’intensité de ses yeux de braise, mais Avana y vit des merveilles…
– Je suis la flamme qui illumine, lui enseigna-t-il. Je suis la voie de l’esprit et de la connaissance intuitive, mais je suis aussi celle de l’agressivité et de la guerre. Je purifie et je régénère, tout comme j’obscurcis et je détruis. Je suis votre soleil et votre enfer. Je vous éclaire et vous réchauffe, tout comme je fais resurgir votre Ombre et vos passions dévorantes.
À ces mots, un grand frisson lui parcourut le corps. Sa descente au cœur du volcan, dans le feu de la terre, l’avait transformée. Elle ne serait plus jamais la même…
Avana croyait qu’Uvel allait disparaître, mais il l’invita à danser entre les flammes. Elle passa toute la nuit en sa compagnie, virevoltant entre les torches jusqu’à ce qu’apparaissent les premières lueurs de l’aube.
Alors qu’il s’éloignait vers l’orée du bois après lui avoir fait ses adieux, elle se sentit soudain bien faible, elle qui n’avait pas ressenti la fatigue depuis le crépuscule. Elle retourna au bord de l’étang où elle retrouva Emroth qui somnolait en l’attendant.
– Merci d’être resté, lui dit-elle. Dis-moi maintenant quel est ton souhait.
– Ce que je souhaite de toi ne peut être échangé, uniquement donné. Il n’y a donc rien que tu puisses faire pour moi.
La réponse d’Emroth la stupéfia. Un étrange et chaud fourmillement lui parcourut le ventre. Son ami ne voulait pas de baiser… Il n’était pas comme les autres… Le cœur léger, elle prit sa main et ils rentrèrent ensemble à Emain Macha.



Chapitre 8
Pour célébrer l’anniversaire d’Avana et le solstice d’hiver, Conor organisa un grand banquet. Mais la jeune fille, assise à la table d’honneur, n’avait pas envie d’écouter les chevaliers raconter leurs exploits. Elle n’avait qu’une idée en tête : être instruite dans la tradition druidique. Une fois le repas terminé, elle s’adressa à Amorgen d’une voix douce et posée :
– Tu te souviens de la promesse que tu m’as faite, il y a quatre ans ?
Le grand-druide demeura silencieux.
– Tu as dit que lorsque j’atteindrais l’âge de 16 ans, tu m’enseignerais le savoir des druides.
– Ce n’était nullement une promesse, protesta-t-il. Je t’ai seulement dit que je croyais que tu serais prête.
– Je le suis !
– Malheureusement, je ne le pense pas.
– Oui, je suis prête ! insista-t-elle. Je t’assure.
Voyant l’hésitation de son père, elle haussa le ton :
– Tu veux que je me mette à genoux, c’est cela ?
– La sagesse des druides n’est pas pour toi. Je suis désolé… Tu es encore trop impétueuse et imprévisible pour que je te transmette nos secrets, même si cela me serre le cœur de te refuser cela.
– Désolé ?!? répéta Avana qui n’avait rien écouté d’autre.
La colère pulsait à ses tempes.
– Il n’y a pas que la prêtrise. Tu pourrais être heureuse en…
– C’est injuste ! le coupa-t-elle. Tu m’as menti ! Tu m’avais dit qu’à 16 ans… Tu m’avais promis ! Tu n’es qu’un menteur ! Un sale menteur !!!
Furieuse, elle quitta la Branche rouge. Elle déambula sans but, tel un spectre, sur les chemins de la forteresse. Au fur et à mesure de sa progression, son pas devenait de plus en plus lent et pesant. Malgré la peine qui emplissait son cœur, elle ravala ses sanglots.
– Je te hais… murmura-t-elle soudain. Je te hais, je te hais, je te hais…
***
À ces mots, ses yeux se mirent à briller d’un éclat rouge surnaturel. L’enfant-Lumière venait de faire la connaissance de son Ombre.



Chapitre 9
Un matin de janvier, alors qu’Emroth s’apprêtait à partir pour la clairière où il allait recevoir les enseignements d’Amorgen, il entendit des coups frappés à sa porte. Sa surprise fut grande en découvrant Avana. Il la laissa entrer, un peu gêné, sentant ses joues s’empourprer. Que venait-elle faire chez lui ? Emroth n’avait jamais reçu de jeune fille dans sa demeure. Il habitait une petite hutte constituée d’une seule pièce où se trouvaient un lit, un coffre de bois et une longue table recouverte de fioles et de plantes. Devant la fenêtre, il faisait sécher des bouquets d’herbes. Depuis plusieurs années, il étudiait l’herboristerie. Ses mixtures soulageaient tous les maux, des douleurs de l’enfantement aux fièvres des blessés.
– Instruis-moi s’il te plaît, Emroth, l’implora-t-elle quand il eut refermé la porte.
Elle jeta un coup d’œil furtif et plein d’envie sur les plantes séchées.
– Je suis douée pour apprendre, tu verras !
– La connaissance ne s’acquiert pas en quelques semaines, c’est l’histoire d’une vie entière.
– Je suis prête à me dévouer à mes études, insista-t-elle. Je désire apprendre, même si cela me prend des années. Le savoir des druides me sera très utile et je suis persuadée que je saurai m’en servir pour le bien de mon peuple.
Il tenta de biaiser :
– Je ne suis pas encore druide, je ne peux pas enseigner.
– Si, tu peux. Ce ne sera pas un enseignement officiel.
– Pourquoi ferais-je ce qu’Amorgen refuse ?
– Parce que je sais que je ferais une grande prêtresse et que mon père me sous-estime !
– Je ne crois pas qu’il te sous-estime.
– Je connais déjà certains secrets que tu ignores peut-être toi-même…
Emroth fut intrigué :
– Des secrets… Quels secrets ?
– Ce sont des secrets, je ne peux donc pas te les révéler, répondit-elle, un sourire taquin au coin des lèvres.
– Des secrets de qui alors ? rusa-t-il.
– Les secrets des Esprits des éléments.
L’on comptait sur les doigts d’une main les grands Maîtres qui avaient déjà rencontré les Esprits des éléments. Il se murmurait même, dans les cercles druidiques, que ces puissants êtres ne se présentaient qu’aux mortels dont la mission sur terre était d’une extrême importance.
– Tu as beaucoup de chance, dit-il, impressionné.
– Alors ? Tu veux bien m’instruire ?
– Avana…
– Tu as toujours été un si bon ami… poursuivit-elle d’une voix mielleuse.
Emroth avait 6 ans à sa naissance et, depuis, il s’était occupé d’elle lorsque Amorgen était trop occupé, partageant ses jeux insolites avec elle comme un grand frère. Enfant, il lui racontait la passionnante histoire de la ronde des saisons dans laquelle les solstices et les équinoxes, la lune et le soleil, vivaient des passions éternelles. Il s’était souvent plié à ses demandes mais, cette fois-ci, c’était impossible.
– Je ne peux pas…
Avana prit un air désespéré. Tout à coup, son regard malicieux s’illumina.
– Je pourrais te rendre des faveurs… lui susurra-t-elle à l’oreille. Ce que tu veux…
– Ton cœur est impur pour oser m’offrir de telles choses, dit-il, choqué de la voir tenter d’user de ses charmes pour obtenir ce qu’elle voulait.
– Ne fais pas l’hypocrite, je sais ce que tu désires.
Il la fixa avec sévérité :
– Tu as bien changé, Avana. Je comprends pourquoi ton père refuse de t’instruire. Qui sait ce qu’il adviendrait des secrets des druides une fois entre tes mains ?
– Les secrets des druides seront bien gardés avec moi et… si tu me rejoins dans l’écurie ce soir, je saurai aussi garder ce secret.
Le cœur d’Emroth se serra : qu’était-il advenu de la pureté et de l’innocence de l’enfant-Lumière ?
– Tu as trop de mal en toi pour courir ce risque, dit-il en se souvenant qu’elle était la fille de la plus puissante sorcière que l’île Verte ait jamais connue.
Avana le fixa, immobile. Emroth se mordit la langue. Il avait parlé trop vite et chercha en vain une idée pour réparer son erreur. Il avait juré à Amorgen de ne jamais révéler à son amie le secret de sa naissance. Alors comment lui faire comprendre que son sang portait l’empreinte des Ténèbres et qu’elle se devait de combattre cette partie d’elle-même tapie dans l’ombre… Il n’eut pas le temps de s’expliquer. Avana s’enfuit en courant.
Vaincu par son impuissance, Emroth la regarda s’éloigner, les lèvres serrées.
***
Avana rentra chez elle. Assise sur son lit, elle repensa aux paroles d’Emroth : « Tu as trop de mal en toi pour courir ce risque. » Elle en avait eu le souffle coupé. La croyaient-ils donc tous mauvaise ? À cette pensée, elle donna libre cours à son chagrin.
Elle demeura longtemps étendue sur son lit, cherchant une solution pour apaiser sa tristesse. Peu à peu, une certitude faisait jour dans son esprit. Si elle n’était plus la bienvenue parmi eux, à quoi bon rester et se torturer ? À cet instant, elle comprit qu’elle n’avait plus le choix. Si elle voulait cesser de souffrir, elle devait quitter Emain Macha.
Elle sécha ses larmes d’une main farouche et recouvrit ses épaules d’une longue cape doublée de fourrure. Elle descendit sans bruit jusqu’à l’écurie et sella son cheval. Pour ne pas se faire remarquer, Avana le prit par la bride et marcha à ses côtés jusqu’à l’entrée de la forteresse. Elle surveilla les gardes qui observaient l’horizon. Ils ne la virent pas entrouvrir la lourde porte de bois. Elle sortit, enfourcha sa monture et partit au galop sur le chemin qui traversait la plaine.
Quand elle estima avoir parcouru une distance suffisante, elle arrêta son cheval et se retourna vers la forteresse où elle avait grandi.
– Pourquoi m’avoir accueillie parmi vous si vous ne vouliez pas de moi ?! cria-t-elle, le cœur rempli d’amertume.
Il n’y avait pas si longtemps, elle se sentait aimée et appréciée de tous. Désormais, elle se sentait rejetée, méprisée. Sur son visage blême, une seule larme coula. Laissant le vent glacial la sécher, elle claqua les rênes et s’éloigna à vive allure.
Durant des heures, elle fit galoper sa monture…
Tandis que le soleil entamait sa descente, elle atteignit les abords du lac Neagh. Avana ralentit son cheval et lâcha les rênes pour se réchauffer les mains. Les alentours étaient calmes. Elle longea l’eau, attirée par cette immense étendue qui semblait l’appeler. Alors qu’elle fixait la surface lisse, elle entendit un chant mélodieux qui provenait de la rive opposée. Son cœur battit la chamade, comme si tout son corps reconnaissait cette mélodie. Elle s’avança vers les eaux, hypnotisée.
Soudain, le silence se fit. Avana demeura immobile, essayant de percevoir de nouveau la voix enchanteresse. N’entendant que le bruit du vent qui soufflait sur les vagues, elle retourna sur le chemin et s’éloigna du lac. Son esprit se demanda si elle avait rêvé, mais son cœur lui répondit que non. À cet instant, elle leva la tête pour sentir les doux rayons du soleil sur son visage et elle aperçut un oiseau fabuleux aux ailes scintillantes, mirage évanescent dans le bleu du ciel.
***
Avana avait chevauché toute la journée sans vraiment savoir où sa route la menait. Ce ne fut qu’à la tombée du jour qu’elle se rendit compte de la direction qu’elle avait prise : le nord-est, c’est-à-dire tout droit vers la Grande Mer et, par-delà la mer, vers la Scottie. Elle avait entendu parler des mystérieuses femmes de cette contrée, des femmes initiatrices, mi-guerrières, mi-sorcières, qui accueillaient dans leurs forteresses les garçons qui souhaitaient s’initier à l’art du combat et aux mystères de la vie.
Des femmes initiatrices… guerrières et sorcières… Elles pourraient certainement parfaire son éducation. Avana décida de suivre son intuition et d’entreprendre la traversée qui la mènerait au royaume des Scotts. Elle se dirigea vers Belfast, port de la Grande Mer.
Elle entra dans la ville à la brunante. Alors qu’elle marchait d’un pas rapide sur l’artère principale éclairée par des lanternes, un épais brouillard se leva, s’avançant de la mer et s’infiltrant dans les rues et entre les maisons, donnant au décor une apparence sinistre. Avana frissonna. L’endroit ne lui paraissait pas très sûr, surtout pour une fille d’à peine 16 ans. Belfast, la deuxième plus grande ville du royaume après Emain Macha, était peuplée de marins, de marchands et de bandits en tout genre, voleurs ou coupe-jarrets.
Elle marchait depuis un bon moment quand, enfin, elle aperçut une auberge. C’était une grande bâtisse de bois dont l’enseigne grinçait au vent. Si elle n’avait aucune monnaie pour payer sa traversée, elle obtiendrait sans doute quelques pièces contre son cheval. Forte de ce raisonnement, elle entra. Les hommes, qui buvaient ou mangeaient à de longues tables, se retournèrent tous. Leurs yeux s’agrandirent et ils se raidirent. Elle sentit immédiatement cette tension et recula d’un pas, restant dans l’embrasure de la porte. Une odeur de bœuf bouilli vint chatouiller ses narines et son ventre cria famine.
– Que veux-tu ? lui demanda quelqu’un du fond de la pièce sombre.
– J’ai un cheval à vendre, annonça-t-elle d’une voix qu’elle voulait assurée.
– Nous avons tous les chevaux qu’il nous faut ! s’exclama un autre. Si tu veux des pièces, vends ton corps, tu en auras beaucoup plus !
À ces mots, les clients se mirent à ricaner en l’observant de leurs regards lascifs. Avana tourna les talons et referma la porte. Alors qu’elle scrutait les environs, cherchant comment payer sa traversée, un homme sortit de l’auberge.
– C’est ce cheval-là que tu veux vendre ? lui demanda-t-il en désignant l’animal. Je t’en donne deux pièces.
Son regard paraissait honnête et elle accepta son prix. Il la paya et elle lui donna la bride.
– Le port, c’est par où ?
Il lui indiqua la direction du doigt et la quitta sans un mot de plus. Avana rangea ses pièces dans la petite bourse en cuir qui pendait à sa ceinture et s’engagea sur la route. Après une courte marche, elle arriva au bord de l’eau. Observant les vagues qui venaient mourir sur les galets, elle prit une profonde inspiration de cet air salé.
C’était la première fois qu’elle voyait la mer. Elle fut touchée jusqu’au tréfonds de son âme. Tout son corps se mit à vibrer, tant la puissance de cet élément fluide, intangible, indomptable, la bouleversait. Les larmes lui montèrent aux yeux et, s’abandonnant à la douceur du moment, elle se mit à sangloter, laissant son cœur se vider de sa peine.
Elle demeura un long moment dans un état second, hypnotisée par le bruit de la mer, trop épuisée pour retenir ses larmes. Le cri d’un cormoran la sortit de sa transe. Un dernier soupir gonfla sa poitrine, puis elle sécha ses joues. Elle regarda autour d’elle. À sa droite, des bateaux et des barges étaient amarrés à des pontons. Avana tenta sa chance sur un grand navire à voiles. Elle monta sur le pont et demanda à un matelot de la mener au capitaine. L’homme la guida jusqu’à une porte dans la cale, et lui dit de cogner et d’entrer.
Elle découvrit une modeste cabine et en détailla l’intérieur : une paillasse, une chaise, une table recouverte de cartes de navigation et de contrats de livraison. Ressentant toute la fatigue accumulée durant sa longue course à cheval, Avana s’assit. Que faisait-elle là, dans le port de Belfast, alors que la veille, elle baignait encore dans l’ambiance paisible d’Emain Macha. Elle n’eut pas le temps d’y réfléchir plus. La porte s’ouvrit brusquement et elle sentit la crainte l’envahir. Malgré elle, elle laissa échapper un petit cri.
– Tu as les nerfs à vif ! se moqua le capitaine en contournant la table.
Gênée, Avana garda le silence. Elle observa l’homme d’une quarantaine d’années, trapu et un peu grassouillet, aux mains sales et aux cheveux poisseux qui la fixait d’un air interrogateur. Son visage empreint de sincérité la rassura un peu.
– Que veux-tu ? lui demanda-t-il tout en fouillant dans ses papiers.
– Me rendre en Scottie.
– Cela te coûtera deux pièces.
La joie effaça sa fatigue. Avana sourit : c’était juste ce qu’elle avait. Elle tira l’argent de sa bourse et le lui tendit.
– Tu es toute seule ? lui demanda-t-il en rangeant les pièces dans un coffret en fer.
– On m’attend sur l’autre rive, mentit-elle, ne sachant trop ce que cette question supposait.
– Sur l’autre rive, tu seras peut-être en sécurité. Par contre, mon bateau n’est pas un endroit sûr pour une belle enfant comme toi. Mon équipage n’a pas l’habitude de voyager en charmante compagnie, tu comprends ? À ta place, je me ferais discrète.
Avana se leva et le remercia, l’estomac noué. Elle n’avait pas oublié les regards lascifs des clients de l’auberge. Elle s’efforça de respirer lentement, de ne pas céder à la panique. Elle n’avait rien à craindre.
– Non, c’est faux, la contredit une petite voix du fond de sa conscience. Va te mettre à l’abri.
Le battant claqua sur ses talons et elle retint de justesse un autre cri de frayeur. Le capitaine venait de refermer la porte de sa cabine, la laissant seule dans le sombre couloir. Avana remonta sur le pont en prenant soin de mettre son capuchon sur sa tête, afin d’éviter que l’on voie son visage. Elle marcha d’un pas rapide vers l’avant du navire, croisant des hommes aux regards menaçants, continuant sans se retourner.
Elle s’adossa au mât, essoufflée, tous les sens en alerte, à l’affût du moindre bruit. Une main se posa soudain sur son épaule, lui coupant net la respiration.
– Qu’est-ce que… ? bredouilla-t-elle.
– Silence ! lui intima l’inconnu. On vous a déjà assez remarquée !
Le cœur battant à tout rompre, Avana lui demanda :
– Qui êtes-vous ?
– Suivez-moi, je sais où vous serez en sécurité, murmura-t-il en l’entraînant vers la proue.
Il ne paraissait pas dangereux. Elle écouta son instinct et se laissa guider. L’inconnu s’arrêta devant un amoncellement de caisses de bois et lui ordonna de se faufiler entre elles. Un instant plus tard, il la rejoignait dans cet espace plutôt restreint, à l’abri des regards indiscrets. Ils s’assirent contre les caisses, face à face.
– Ici, nous serons en sécurité.
Avana laissa libre cours à sa curiosité :
– Pourquoi avez-vous besoin de vous cacher ?
– Je ne porte pas d’arme et ces traversées sont les endroits de prédilection des coupe-jarrets.
– Pourquoi devrais-je vous faire confiance ?
– Faites comme vous le voulez, mademoiselle. Vous êtes libre de sortir.
Elle réfléchit et en vint à la conclusion que, même en compagnie de cet homme mystérieux, elle était dans l’endroit le plus sûr du bateau. Pour se remettre de ses émotions, elle l’observa attentivement. L’inconnu portait des chaussures de cuir usées et une longue cape brune dont le capuchon lui recouvrait la tête et une partie du visage, gardant ses traits dans l’ombre.
– Pourrais-je voir votre figure ?
– Non… Je suis horriblement balafré.
– Vous êtes druide, n’est-ce pas ?
Ainsi vêtu, il lui rappelait son père.
– Je suis un apprenti.
– Quel est votre nom ?
– Nédé.
– Moi, je suis Avana, fille d’Amorgen, grand-druide d’Ulster.
Un apprenti druide… Nédé pourrait sûrement lui transmettre des secrets durant cette longue traversée.
– Vous connaissez beaucoup de choses ?
– On peut dire que mes connaissances sont assez étendues.
– Enseignez-moi des secrets.
Il parut réfléchir.
– Connais-tu les Esprits des éléments ?
– Oui ! s’enthousiasma Avana.
Elle songea à Fun, Uvel, Gwyar et Kalas, aux merveilleux périples qu’elle avait faits en leur compagnie.
– Sais-tu que les Esprits des éléments sont les maîtres de plusieurs êtres que l’on nomme les élémentaux.
– Non.
– Les élémentaux travaillent avec les Esprits des éléments pour prendre soin de la nature. Ils sont les gardiens des forêts, des montagnes, des mers, des plantes, des pierres, du feu, de la pluie… Parfois, ces êtres qui vivent dans l’Astral traversent les portes du royaume des hommes.
– Tu veux dire que l’on peut les voir ?
– Lorsqu’ils le désirent.
– Je crois en avoir déjà aperçu… murmura-t-elle en s’efforçant de retrouver ses souvenirs d’enfance. Je devais avoir 4 ou 5 ans. C’étaient des petits êtres qui nageaient comme des poissons dans la rivière…
– Tu as sûrement aperçu des ondines. C’est ainsi que l’on surnomme les élémentaux de l’Eau. Ceux de la Terre sont appelés gnomes, ceux du Feu, salamandres, et ceux de l’Air, elfes. Ils peuvent tous nous rendre de grands services si l’on réussit à devenir leurs alliés.
– Comment fait-on pour les rencontrer ?
– Cela demeure un mystère pour moi.
Le vent furieux soufflait contre la coque et Avana commença à grelotter. Elle frotta vigoureusement ses mains ensemble pour tenter de les réchauffer.
– La nuit sera longue et glaciale, commença Nédé. Nous aurons besoin de chaleur jusqu’au retour du soleil…
Il se tut brusquement, l’air gêné. Loin de s’effaroucher de ses propos, Avana se releva et vint s’asseoir à ses côtés. Elle ressentait maintenant la bonté qui émanait de lui. Elle savait qu’il ne lui ferait aucun mal. Il ouvrit sa cape et elle se blottit tout contre lui. Elle se sentit immédiatement en sécurité. C’était étrange. D’ordinaire, seuls les bras de son père lui conféraient un tel sentiment de bien-être.
– Est-ce que je te connais ? lui demanda-t-elle en se laissant gagner par la somnolence.
– Bien sûr… Ne sens-tu pas que nos corps se reconnaissent ? murmura-t-il.
Avana sombra dans le sommeil.
***
Nédé caressa doucement les longs cheveux noirs d’Avana, appréciant la chaleur qui émanait de son corps. Il leva les yeux vers les étoiles qui tapissaient la voûte sombre. Ce fut alors qu’il vit, perché sur une des caisses, un oiseau blanc qui les observait.



Chapitre 10
L’astre du jour brillait dans le ciel lorsque Avana ouvrit les yeux. Elle regarda autour d’elle, perplexe. Nédé avait disparu. Il devait avoir des affaires urgentes à régler. Elle débarqua à son tour du bateau et gagna le centre du village où elle trouva facilement l’auberge. Les clients étaient rares. Une table seulement était occupée par des marins taciturnes. Elle entra d’un pas décidé et alla s’asseoir au fond. L’aubergiste, un homme de forte carrure au visage rougi par l’alcool, vint lui demander ce qu’elle voulait.
– J’aimerais me procurer un cheval.
– Qu’est-ce que tu veux boire ? insista-t-il.
– Rien. Je cherche quelqu’un qui pourrait me vendre un cheval. Pouvez-vous m’aider ?
Les yeux de l’aubergiste s’illuminèrent.
– J’ai un bel étalon qui pourrait te plaire.
– Je ne suis pas riche…
– Tu n’as qu’à venir faire un tour avec moi dans l’écurie, lui proposa-t-il en posant une grosse main caressante sur sa cuisse.
Avana tenta de lui échapper sans y parvenir. Il était trop fort pour elle. Il la bâillonna de son autre main et la traîna dehors par la porte de service. Nauséeuse et impuissante, elle entendit les ricanements des clients, puis le battant claqua sur ses talons, la laissant seule avec ce monstre.
– Viens, ma petite, je vais te montrer mon bel étalon, lui chuchota-t-il à l’oreille.
Malgré sa panique, elle se débattit vigoureusement pendant qu’il l’entraînait dans l’écurie. Une fois à l’intérieur, il la poussa sur un tas de foin et saisit une broche.
– Déshabille-toi ! ordonna-t-il en la menaçant.
Elle jeta un coup d’œil aux alentours, en quête d’une arme. Rien, il n’y avait rien ! Son seul espoir : l’amadouer jusqu’à ce qu’elle arrive à l’approcher assez… Elle détacha sa cape d’un air aguicheur et se releva. Les mains sur les hanches, elle s’avança vers lui en bougeant sensuellement. Les yeux exorbités, l’homme lécha ses lèvres charnues. Avana sourit en voyant la bosse qui gonflait son pantalon. Ce fut là qu’elle frappa soudain d’un coup de pied rageur. Le souffle coupé, l’aubergiste lâcha sa broche et tomba dans le foin, se tordant de douleur, les mains pressées sur son entrejambe.
Avana se releva d’un bond. Un cheval était attaché un peu plus loin, miraculeusement sellé. Elle défit sa bride et grimpa sur son dos. Déjà, l’homme se redressait Il s’avança, les traits tordus par la rage et la douleur, hurlant qu’il allait la tuer. Le cœur au bord des lèvres, elle éperonna sa monture qui partit au galop et quitta le port sans regret.
Elle chevaucha un long moment dans la plaine déserte, ne sachant quelle direction prendre. À droite, elle voyait la mer, à gauche, une forêt dense et, à l’horizon, une chaîne de montagnes. Elle ne devait pas se laisser gagner par l’affolement. Si elle voulait s’en sortir, elle devait se décider. Son regard se posa sur les arbres centenaires. À gauche !
Durant des heures, sa monture trotta entre les chênes, les ormes et les peupliers. Avana scrutait la forêt pour tenter de distinguer des éclaircies qui révéleraient un chemin ou une clairière. Soudain, elle arrêta son cheval. Ce n’était pas possible ! Devant elle se trouvait un immense chêne, le même chêne qui avait capté son regard une heure auparavant. Elle tournait en rond ! C’en était trop. Les larmes lui montèrent aux yeux. Qu’était-elle venue faire dans cette contrée hostile ? Pourquoi était-elle partie de chez elle ?
Elle posa la tête sur le cou de sa monture et ferma les yeux, désespérée. Tandis qu’elle broyait du noir, elle repensa à ce que Nédé lui avait dit au sujet des élémentaux. Elle reprit espoir. Peut-être pourrait-elle obtenir leur aide… ?
– Esprit de la Terre, j’ai besoin de toi, murmura-t-elle.
Elle demeura immobile, tous les sens aux aguets.
– Kalas, aide-moi ! renchérit-elle.
À cet instant, Avana sentit l’Esprit de la Terre s’emparer de son corps. Elle sentit Kalas pénétrer en elle, dans son sang, dans sa chair, dans chacun de ses muscles et de ses os. Quand elle fut complètement possédée par l’être de l’Astral, sa bouche s’ouvrit toute seule. Dans le grand silence de la forêt, elle s’entendit clamer :
– Par le nom de Kalas, gardienne de la Tour du Nord, je vous invoque, habitants du monde astral ! Enfants du royaume de la Terre, pays des forêts fertiles, venez en paix, venez en toute quiétude !
Un bruit résonna sur sa gauche. Avana tourna la tête. Un être minuscule était en train de descendre d’un grand chêne. Il s’arrêta net. Pour ne pas l’apeurer, elle s’immobilisa à son tour. Il reprit sa descente, toucha terre, se rapprocha d’elle et grimpa le long d’une des pattes avant du cheval.
Avana l’observa attentivement. Il mesurait une trentaine de centimètres, était vêtu d’un pantalon brun et d’un manteau fermé par une large ceinture. Il portait une barbe blanche bien taillée et une longue moustache. Assis sur le sommet de la tête de l’animal, il la fixait d’un regard clair. Sur ses lèvres minuscules se dessina un grand sourire. Elle sécha ses larmes et lui sourit à son tour, charmée.
– Je cherche les femmes initiatrices. On m’a dit qu’elles vivaient dans cette contrée.
– Ah ! s’exclama le gnome en levant l’index.
Il se fraya un chemin dans l’épaisse crinière du cheval jusqu’à son oreille qu’il saisit à deux mains. Il y entra sa petite tête aux cheveux crépus et y murmura des paroles inintelligibles. Le cheval repartit au trot sans que la jeune fille ait le temps de reprendre les rênes. Le gnome retourna se percher sur le crâne de l’animal et s’assit en indien, face à elle.
Après une heure environ, ils sortirent de la dense forêt. Au bout de la plaine, Avana repéra une forteresse.
– C’est là ? C’est le repaire d’une femme initiatrice ?
Elle baissa les yeux. Sa bouche forma un O de stupéfaction. Son guide avait disparu. Elle se tourna vers la forêt et le chercha des yeux sans voir aucune trace du gnome. Il était reparti comme il était venu.
– Merci ! cria-t-elle en espérant qu’il l’entendrait.
À mesure qu’elle parcourait la plaine, Avana examinait la forteresse, un regroupement de bâtiments entourés d’une palissade fortifiée. Arrivée devant les deux énormes portes ornées de bronze, elle arrêta son cheval. Elle sauta à terre et leva le heurtoir dont le coup résonna dans la cour intérieure. Les portes s’entrouvrirent sur un garçon, épée à la main, qui la regardait d’un air soupçonneux.
– Que veux-tu, jeune fille ? lui demanda-t-il sur un ton hautain.
– Je suis sûrement moins jeune que toi ! affirma-t-elle avec assurance. J’aimerais voir ta maîtresse.
Il fronça les sourcils. Finalement, il ouvrit les portes et la laissa pénétrer dans la forteresse. Dans la cour intérieure, une vingtaine de garçons se battaient avec des dagues et des épées courtes. Avana vit certains arrêter leur combat pour la regarder passer. Le rouge lui monta aux joues. À la suite du garçon, elle traversa la vaste cour intérieure et s’arrêta devant le bâtiment principal.
– Attends-moi ici, lui dit-il en partant avec son cheval en direction des écuries.
Tandis qu’elle observait les combats, trois jeunes hommes abandonnèrent leur entraînement et s’approchèrent d’elle. Ils la scrutèrent de la tête aux pieds. Ne voulant pas s’en laisser conter par ces blancs-becs, Avana les imita.
– Que viens-tu faire chez moi ? entendit-elle derrière son dos.
Elle se retourna promptement et demeura muette, figée devant la sorcière qui s’avançait vers elle. Oh oui, elle en était persuadée, il s’agissait bien d’une sorcière. Une puissante énergie émanait d’elle. Avana tenta de mieux capter cette force qui se dégageait de la mystérieuse femme au teint pâle et aux yeux de braise.
– Tu viens juste d’arriver chez moi et tu voudrais déjà connaître tous mes secrets… plaisanta la sorcière. Quelle insolence.
Avana sut qu’elle ne pourrait rien lui cacher.
– Je vous prie de m’excuser… Je ne voulais pas vous offenser. Je suis venue de la terre d’Erin pour vous rencontrer. Je veux être instruite sur les secrets du monde qui m’entoure.
– Je n’initie que les garçons, ta place n’est pas ici, répondit sèchement la femme à la longue chevelure rouge.
– Ma place n’est nulle part, puisque les druides ne veulent pas parfaire mon éducation non plus. Mon père Amorgen…
La sorcière l’interrogea d’un air intrigué :
– Tu es la fille d’Amorgen, le grand-druide d’Ulster ?
– Oui.
– Et comment es-tu venue jusqu’ici ?
– J’ai trouvé un bateau…
– Sais-tu lire ?
– Non…
– Te battre à l’épée ?
La tristesse envahit Avana.
– Non.
– Avana, fille d’Amorgen, sois la bienvenue dans mon domaine. Je suis Scatach et j’accepte de te prendre sous ma tutelle. Je suis une sorcière de la Foi Antique, une sphère secrète de magie à laquelle seules les femmes peuvent être initiées, car les rites sont liés à notre féminité. Nous sommes des disciples de la Terre-Mère.
Une vague de soulagement envahit Avana. Elle avait réussi. Tout à sa joie, elle entendit à peine les trois garçons qui, après avoir écouté la conversation de loin, commençaient à rouspéter.
– Tous mes élèves évoluent par groupes de quatre, expliqua Scatach en la menant vers eux. Je te présente Loeg, fils de Mesgegra, noble d’Ulster.
Le plus jeune des trois garçons salua Avana de sa voix fluette. Elle remarqua sa figure d’enfant, joufflue et empourprée, puis ses cheveux en bataille, bruns et courts, qui lui donnaient un air espiègle. Comme tous les apprentis, il portait une tunique beige recouverte d’un manteau de laine fermé par une large ceinture et, aux jambes, des pièces d’étoffe retenues par des lacets de cuir.
– Voici Valmir, fils de Caier, chef de clan au Connaught, continua Scatach.
Avana lui donna 18 ans. Valmir avait un visage rude au teint basané et un regard arrogant. Grand et de forte carrure, il portait à son cou l’emblème du Connaught. Son épaisse chevelure noire était retenue dans son dos par un lacet de cuir et il portait une barbiche, séparée en deux petites tresses, qui lui donnait un air viril. Il la fixa droit dans les yeux. Elle sentit qu’il entretenait déjà du mépris à son égard. Elle soutint son regard hostile jusqu’à ce que Scatach poursuive les présentations.
– Ton troisième compagnon sera Ranthor, fils d’un noble des Highlands. Il ne lui reste qu’une année de formation avant de retourner chez les siens.
Ranthor paraissait être le plus âgé. Une vingtaine d’années peut-être… Il possédait de grands yeux verts et sa tignasse rousse, ébouriffée, lui donnait un air rebelle. Son visage expressif et empreint de sincérité plut tout de suite à Avana. Il s’approcha d’elle. Alors qu’elle croyait que son charme avait au moins séduit celui-là, Ranthor ne lui fit qu’un bref signe de tête, lui tourna le dos et invita ses compagnons à retourner s’exercer à l’épée.
Elle ne comprenait pas le choix de Scatach. Pourquoi ces trois-là ? Surtout Valmir, le Connaughta. L’histoire de leurs peuples faisait en sorte que jamais ils ne pourraient se lier d’amitié.
La visite de la forteresse dissipa ses sombres réflexions. Avana suivit Scatach qui lui désigna, à gauche, la longue maison de pierre, à deux étages, où étaient situés les dortoirs des garçons. Au centre trônait un bâtiment de forme circulaire, en pierre également. Au premier étage, il y avait la salle des repas ainsi qu’une bibliothèque. Au deuxième étage, les quartiers de Scatach. À droite de ce bâtiment, Avana découvrit la salle d’armes, les cuisines, les écuries et le dortoir des domestiques.
Elle se sentait fort impressionnée. Même Conor Mac Ness n’avait pas autant de gens à son service. La Scott était visiblement très riche.
– Êtes-vous une noble ? lui demanda-t-elle, curieuse.
– Il n’y a pas que les titres pour donner du pouvoir.
Ces paroles la laissèrent perplexe. Sans appartenir à la noblesse, comment une femme sans mari pouvait-elle posséder un domaine aussi immense ? Scatach la tira de ses pensées :
– Il est défendu aux garçons de monter au-dessus de la grande salle. Elle nous est réservée. Si jamais tu y surprends l’un d’eux, tu devras me le faire savoir absolument.
– Pourquoi ?
– Parce que les femmes possèdent des secrets qui ne peuvent être partagés, répondit une jeune femme qui arrivait derrière elles.
Avana acquiesça, mais cette explication ne faisait que l’intriguer davantage. Scatach lui présenta sa nièce, Uatach. Cette dernière, contrairement aux garçons, fut très aimable avec elle. De deux ans son aînée, elle était un peu plus grande. Son beau visage souriant laissait transparaître sa joie de vivre. Avana fut surprise par ses cheveux, aux magnifiques reflets roux, qu’elle portait courts, ce qui lui conférait un charme mystérieux.
La cloche sonna le repas du soir. Elle suivit ses hôtesses jusqu’à la grande salle. Scatach s’assit au milieu de l’immense table de chêne en forme de demi-cercle et l’invita à se placer à sa gauche. Uatach s’assit à sa droite et les garçons de chaque côté d’elles, selon leur ancienneté. Les serviteurs apportèrent de grands chaudrons de bœuf braisé et de légumes, ainsi que des miches de pain.
La gorge d’Avana se noua et elle se raidit, intimidée par la trentaine de garçons, tous âgés entre 13 et 20 ans. Dans leurs yeux brillait cette lueur typique aux jeunes guerriers mus par une fougue inépuisable. Et tous la regardaient. Elle pouvait presque lire leurs pensées : « Qui est cette fille ? », « Je croyais que Scatach n’initiait que des garçons ? », « Si elle vient se battre avec nous, je lui montrerai qui est le plus fort ! »
Mais ils ne connaissaient pas sa puissance… Avana avait tourbillonné avec l’Air, nagé avec l’Eau, couru avec la Terre et dansé avec le Feu. Ils ne perdaient rien pour attendre ! Elle tentait de se convaincre qu’elle serait à la hauteur mais, en réalité, elle était terrorisée.
Scatach se leva et prit la parole :
– Je vous présente Avana, fille d’Amorgen, grand-druide d’Ulster. Elle va vivre avec nous désormais. Je l’instruirai dans les mêmes disciplines que vous, et je veux que vous la traitiez avec les mêmes égards que vous accordez à vos compagnons. Ceux qui oseront lui manquer de respect seront sévèrement punis. Je vous souhaite un bon appétit.
Un brouhaha joyeux s’éleva. Même si elle se sentait soulagée par cette protection explicite, Avana se doutait bien que Scatach ne serait pas là tout le temps pour la défendre. Elle baissa les yeux sur son assiette. De gros morceaux de viande et des légumes fumants la remplissaient. Son estomac émit un long grondement et elle pressa ses mains contre son ventre en rougissant. Elle n’avait pas mangé depuis son départ. L’anxiété lui avait fait oublier sa faim. Elle regarda autour d’elle : tous étaient affairés à mastiquer avec appétit. Elle se tourna vers Uatach qui l’observait en souriant. Avana lui sourit en retour et commença à manger.



Chapitre 11
Le jour où Amorgen annonça à Emroth qu’il était enfin prêt à recevoir l’ordination druidique fut un grand moment pour le jeune homme qui, durant les onze dernières années de sa vie, avait consacré tout son temps à mémoriser ses enseignements. Il avait passé ses journées à étudier la philosophie, l’astronomie, la poésie, l’herboristerie et l’ogham, le savoir secret des arbres ainsi que les principes de justice, les rituels sacrés et les légendes de son peuple. Toutes ces connaissances assimilées, il pouvait recevoir le titre tant convoité de druide. Avant la cérémonie, ainsi que l’exigeait la tradition, il devait être conduit par son maître, en pleine nuit, dans un lieu sacré où il mettrait son esprit en harmonie avec la nature.
Lorsque la voûte étoilée brilla de tous ses feux, Emroth entendit Amorgen cogner à sa porte. Le grand-druide lui conseilla de s’habiller chaudement. Il mit sur son dos et autour de ses bras et jambes de nombreuses fourrures qu’il attacha avec des lacets de cuir. Puis il le suivit à l’extérieur de la forteresse. Pendant plus d’une heure, Emroth n’entendit que le bruit de leurs pas lourds faisant crisser la neige du sentier. En cet instant magique, traversant la forêt couverte d’un épais tapis glacé, il ne ressentait ni froid, ni faim, ni sommeil, ni peur. Il était parfaitement bien. Il avait le sentiment qu’à chaque pas, il s’éloignait de son passé, laissant derrière lui une époque révolue. À son retour, rien ne serait plus comme avant. Alors il avançait, confiant, car son avenir était plein de promesses.
Après une longue marche, il découvrit enfin une petite clairière. La lune était accrochée à la cime du ciel et ses doux rayons éclairaient ce lieu.
– Tu es ici dans le Nemeton, là où la terre s’ouvre au ciel, lui dit Amorgen. C’est ici qu’ont médité tous les jeunes gens qui, comme toi, aspiraient à devenir druides. En cet endroit sont concentrées les énergies telluriques et cosmiques. Je reviendrai te chercher…
En dépit de l’obscurité, Emroth remarqua trois menhirs dressés au fond de la clairière tels des géants veillant sur ce lieu de pouvoir.
– Que dois-je faire ? demanda-t-il, voulant être sûr de réussir son initiation.
– T’ouvrir au ciel… chuchota Amorgen, les yeux pétillants.
Il lui laissa un tas de peaux et prit le chemin du retour sans ajouter un mot.
Un peu anxieux, incapable de saisir ce que l’on attendait de lui, Emroth s’assit sur les fourrures pour méditer. Alors qu’il ralentissait le rythme de sa respiration, il entendit un craquement derrière lui, à l’orée du bois. Il se retourna. Une ombre se mouvait entre les troncs. Il la fixa sans bouger. Soudain, l’animal se dirigea dans sa direction.
Emroth se leva d’un bond en reconnaissant un loup énorme qui lui montrait des crocs acérés ! Il eut envie de s’enfuir à toutes jambes, mais il tenta de se dominer. Amorgen lui avait enseigné que les druides qui parvenaient à être en parfaite harmonie avec la nature cessaient d’être des proies ou des prédateurs pour devenir de précieux alliés du règne animal.
Pendant qu’il songeait à cela, le loup continuait à avancer. Il s’arrêta tout près de lui et se mit à grogner. Le pouls d’Emroth s’accéléra, ses mains devinrent moites et sa respiration saccadée. La peur s’emparait de lui, s’insinuait dans toutes les fibres de son être. Il croyait savoir ce que cela signifiait, être l’allié des animaux – il appréciait la compagnie des oiseaux, des chevaux, des chiens… – mais, n’ayant jamais fait face à une bête féroce, il n’y avait pas vraiment réfléchi.
Alors que le loup montrait ses crocs, il tenta de garder la tête froide, d’inspirer profondément. Il se souvint d’une vérité qu’il avait apprise par cœur sans réellement la comprendre : « Nos pensées, accompagnées d’une forte volonté, ont le pouvoir d’influencer le cours des événements et, ainsi, de transformer notre réalité. » Le loup grognait toujours. Emroth tenta de visualiser ce qu’il désirait : voir le loup se calmer. Après tout, cette bête faisait partie de la Création, tout comme lui. Il songea à ce lien qui les unissait. Son angoisse s’estompa peu à peu. Oui, il avait le pouvoir de contrôler sa réalité, il en avait l’intime conviction. Sa peur fit place à l’assurance que cet animal ne lui ferait aucun mal. Son désir était si clair et sa volonté si forte que le loup s’avança vers lui et se frotta contre son bras, cherchant une caresse.
Ses yeux s’illuminèrent et un sourire de satisfaction se dessina sur son visage. Désormais, Emroth comprenait comment il lui était possible d’influencer le cours des événements par la pensée. Les hommes qui découvraient ce secret possédaient vraiment un grand pouvoir ! Alors qu’il réfléchissait à cette question, il sentit la fatigue l’envahir. Il s’enroula dans sa cape, s’étendit sur le tas de fourrures et se blottit contre le loup qui s’était couché à ses côtés. Libérant son esprit pour qu’il voyage vers des mondes inconnus, il s’endormit.
À la pointe du jour, lorsqu’il ouvrit les yeux, l’animal avait disparu. La faim lui tenaillait l’estomac. Il s’efforça de l’ignorer. Amorgen l’avait laissé sans nourriture. Il se rassit en position de méditation et se demanda s’il avait fait ce qu’il fallait durant cette première nuit. Il aurait bien aimé que le grand-druide soit là pour le guider. Là, il n’avait que son intuition. Face au soleil levant dont les rayons se faufilaient parmi les géants de la forêt, Emroth commença à prendre d’amples inspirations, ce qui eut pour effet de relaxer son corps et de calmer son esprit.
Un long moment s’écoula. Le regard perdu entre les arbres millénaires, il ressentit une étrange sensation. Celle de flotter. Il baissa la tête et aperçut son corps dans sa posture de méditation. Cette découverte ne l’effraya pas. Ce n’était pas la première fois qu’Emroth quittait son corps pour voyager librement dans l’Astral.
Il tenta de s’élever vers le ciel. Au lieu de cela, il eut l’impression de s’élargir, ce qui était une expérience nouvelle. Il sentit tout son être prendre de l’expansion. Il s’étendit jusqu’à englober la clairière, la forêt aux Mille Voix, la forteresse d’Emain Macha. Il incorpora en lui l’Ulster, la terre d’Erin, le monde entier. Il continua avec le système solaire, la galaxie, l’univers. Enfin, il intégra en lui la Création, poursuivant bien au-delà du Créé, dans ce qu’il n’avait jamais pu concevoir, l’Incréé. Il ressentit qu’il portait en lui tout ce qui existait, ainsi que tout ce qui tendait à exister : l’Être et le non-Être, la Vie et le Néant.
Brusquement, Emroth se sentit repartir en arrière à une vitesse fulgurante. Les images défilèrent si vite qu’il n’apercevait qu’un mélange de couleurs et de formes indescriptibles. Enfin, il réintégra son corps.
Cette expérience mystique avait sans doute duré des heures, puisque l’astre du jour avait depuis longtemps commencé sa course descendante au moment où il ouvrit les yeux. Quelle expérience fantastique ! Au contraire d’un rêve, qui s’estompait peu à peu après le réveil, tous les détails de cette expérience étaient profondément ancrés dans sa mémoire. Ce n’était pas le fruit de son imagination. Il avait englobé toute la Création, qui demeurerait éternellement en lui. Il était en train d’éveiller sa conscience.
Inspiré par les magnifiques couleurs du crépuscule, Emroth tenta de méditer de nouveau. C’était difficile. Sa tête était remplie de questions. Avait-il fait tout ce qu’il fallait jusqu’à présent ? S’était-il ouvert au ciel ? Il souhaitait tant réussir son initiation. Et maintenant, que devait-il faire ? Son corps fatigué et ses membres endoloris décidèrent pour lui. Il s’étendit sur les peaux où il sombra immédiatement dans un profond sommeil.
Le loup le réveilla dans l’après-midi en lui léchant le visage. Emroth se leva et joua un peu avec lui. Il lui lança un bâton que l’animal lui ramenait chaque fois. Il était stupéfait. On aurait dit qu’il l’avait apprivoisé.
Après s’être dégourdi les bras et les jambes, il se rassit et s’efforça de ne plus songer à rien. Une fois son esprit complètement libéré de toute pensée, il entra dans un état de méditation profonde. Graduellement, une pensée émergea du néant.
– Va visiter ton corps, lui répétait une petite voix du fond de sa conscience.
Il visualisa son enveloppe de chair comme s’il se regardait à une certaine distance. Il scruta attentivement son apparence, des pieds à la tête. Il observa sa poitrine et s’en rapprocha. Alors qu’il croyait que sa vision allait s’effacer, il vit sa peau de plus en plus près jusqu’à la traverser.
Il se retrouva dans une sorte de long tunnel rougeâtre. Propulsé à l’intérieur de ses veines, il parcourut ce que peu d’hommes avaient déjà parcouru : leur propre corps. Un battement, d’abord très faible mais qui s’amplifiait, l’intrigua. Emroth se dirigea vers ce son envoûtant. Il atteignit son cœur, s’y sentit aspiré. Chacune de ses pulsations battit au plus profond de son être, comme si c’était lui qui se contractait et se dilatait, pompant le sang dans ses veines, pompant la vie. Il comprit alors combien il était illusoire de penser que sa tête était le siège de sa conscience et dominait le reste de son corps. Sa conscience était dans son cœur, son sang, ses nerfs, ses os et même ses orteils. Sa conscience se trouvait en chacune de ses cellules, tels des milliards de points de lumière qui illuminaient tout son être et lui donnaient la vie.
Au moment où cette pensée prit forme, il plongea au cœur de l’une de ses cellules. Il découvrit un univers immense, infini… Il se souvint de ses autres vies, ce qu’il avait accompli, tous les endroits qu’il avait visités… Il comprit d’où il venait et qui il était réellement. Ses cellules avaient contenu toutes ces mémoires jusqu’à ce qu’il soit prêt à les recevoir. Emroth n’était plus le même. Sa conscience s’était éveillée.
Alors qu’il contemplait avec émerveillement l’univers cellulaire, il se sentit aspiré vers l’arrière. Il refit le trajet fabuleux en sens inverse. Graduellement, il réintégra son corps, reprit possession de ses membres.
Lorsqu’il ouvrit les yeux, la nuit l’avait enveloppé de sa longue cape. Son voyage à l’intérieur de son corps avait duré plusieurs heures. Quelle expérience formidable ! Toute la sagesse du monde était enfouie en lui. C’était là qu’il devait chercher ses réponses, nulle part ailleurs… Il était en train de devenir un grand Maître.
Emroth se leva et marcha pour délier ses muscles. Ce fut alors qu’il entendit un bruit de pas. Amorgen était revenu.
– Ton épreuve initiatique est achevée, lui annonça-t-il.
– Comment jugeras-tu si j’ai réussi ou échoué ?
– Ce n’est pas à moi de juger d’une chose aussi importante.
– À qui alors ?
Le grand Maître le laissa réfléchir en silence.
– C’est à moi d’en juger, conclut enfin Emroth.
– Exactement. Si tu crois que tu es fin prêt à être ordonné druide, tu le seras. Par contre, si tu juges que tu as encore des choses à apprendre, tu auras le sursis que tu désires.
Amorgen le guida dans la forêt. Durant tout le temps que dura le trajet du retour, Emroth ne dit mot. Il réfléchissait. Une fois devant sa modeste hutte, il s’adressa à son maître :
– Je n’aurai jamais fini mon apprentissage, avoua-t-il humblement. Néanmoins, je ne suis plus un apprenti qui a besoin de mémoriser des connaissances. Je suis un druide qui veut mettre en pratique cette philosophie qui lui est si chère. Ma principale quête, désormais, sera de trouver la sagesse qui est en moi.
– Effectivement, tu es un druide, non pas parce que tu as acquis ce titre, mais parce que tu vis la vérité des druides dans chacune de tes paroles, de tes pensées et de tes actions. Maintenant, rentre chez toi et repose-toi. Demain, une dernière épreuve t’attend. Tu dois trouver ton bâton de pouvoir.
En entendant ces mots, Emroth rayonna de fierté. Depuis son enfance, il était attiré par ce long bout de bois orné d’inscriptions runiques dont les druides ne se séparaient jamais. Quand ils tenaient leur bâton, planté droit sur la terre et pointé vers les mondes supérieurs, les druides se reliaient aux énergies de la Terre-Mère tout comme à celles du cosmos. En canalisant les forces naturelles, certains grands Maîtres arrivaient à s’unir aux trois règnes de la nature – minéral, végétal et animal –, ce qui leur permettait, par exemple, de connaître intuitivement les propriétés des plantes et des pierres ou de communiquer avec les animaux.
– Va te promener dans la forêt, ajouta Amorgen. Promène-toi sans chercher, en état méditatif, et tu trouveras la branche dont tu as besoin. Ou plutôt, ce sera elle qui te trouvera.
– Comment ? demanda Emroth.
Il ne faisait pas encore confiance à son intuition.
– Évacue toute pensée de ton esprit et écoute ton cœur. C’est la voie de l’initié, et tu dois maintenant poursuivre seul ton chemin…
Amorgen le quitta. Emroth demeura pensif, assis sur sa paillasse, avant de se laisser aller au sommeil.
Le lendemain, aux premières lueurs du jour, il alla se promener sur les sentiers de la forêt aux Mille Voix. Malgré l’atmosphère ténébreuse des lieux, il avait toujours apprécié cet endroit. Au contraire de bien des Ulates, il s’y sentait à l’aise. Il savait que cette forêt était sacrée, remplie d’histoire, et que la tribu de Dana y avait jadis érigé des lieux de pouvoir et demandé l’aide des élémentaux afin d’en surveiller les accès. Il se sentait honoré de s’y promener librement, lui qui n’était qu’un simple mortel.
Alors qu’il se demandait comment trouver cette branche, les paroles d’Amorgen lui revinrent à l’esprit. Emroth sourit à l’idée que ce serait la branche qui le trouverait. Il fit le vide pour se laisser guider par son intuition.
Il se promena durant de longues heures, quittant les sentiers sans se soucier de se perdre. De temps en temps, il repassait aux mêmes endroits, reconnaissant certains arbres. Il s’efforçait de ne pas réfléchir, juste d’avancer. Il avait compris la leçon.
Tout à coup, il aperçut une lueur. La lumière émanait d’une branche basse. Plus il s’en approchait, plus elle diminuait. Lorsqu’il arriva devant le grand chêne, la lueur disparut. L’arbre semblait si normal qu’il se demanda s’il avait rêvé. Non, son instinct lui disait le contraire. Cette branche avait brillé pour l’attirer car elle était pour lui. Il posa sa main sur l’écorce, sentit la force de la Terre-Mère pénétrer par ses doigts, parcourir son bras et se répandre dans son corps. Il ferma les yeux et un sourire se dessina sur son visage. Il avait réussi. Il avait trouvé son bâton de pouvoir.
Avant de donner le premier coup de hachette, Emroth demanda à l’arbre la permission de l’amputer d’un de ses membres. La réponse lui parvint immédiatement : toutes les feuilles se mirent à bruire et il fut envahi par un sentiment de bien-être. Le grand chêne acceptait ce sacrifice, comprit-il. Il coupa la branche, remerciant l’arbre pour ce don. Il rentra chez lui, heureux de s’être fait confiance.
Le lendemain, Amorgen le réveilla à l’aurore. C’était l’heure de son ordination. Quand Emroth sortit de sa hutte, une vingtaine de druides l’attendaient. Ils ne réveillèrent aucun habitant de la forteresse, pas même les apprentis, pas même Conor Mac Ness, car cette cérémonie était réservée aux seuls druides. En silence, Emroth suivit ses pairs jusqu’au cromlech de la forêt aux Mille Voix. Ils pénétrèrent dans le cercle de pierres. Le grand-druide se positionna devant le plus haut menhir et les autres se placèrent en demi-cercle face à lui.
– Emroth, es-tu prêt à entrer dans notre Voie Sacrée ? lui demanda Amorgen en l’invitant d’un geste de la main à prendre place au centre du cromlech.
– Je suis prêt. Devant le grand Créateur et devant vous, je m’engage aujourd’hui sur le chemin de la Lumière, de la sagesse et de la connaissance.
– Sous le regard des dieux et face à tes confrères, Emroth, je suis fier de t’accueillir en tant que druide dans notre Voie Sacrée, déclara Amorgen.
Il s’approcha d’Emroth et lui demanda de se dévêtir. Il lui fit enfiler la toge blanche, réservée aux druides, et le ceintura d’un cordon bleu.
– Ce cordon représente ton grade sacerdotal. Tu le porteras autour de ta taille pour ne jamais oublier que tu es un être double : un esprit et un corps. Il te rappellera que tu dois trouver l’équilibre entre ces deux états pour parvenir à la porte du Sidh où tu revêtiras enfin ton corps de Lumière.
En se regardant ainsi vêtu, Emroth ressentait un intense sentiment de fierté. Depuis qu’il était sorti de l’enfance, il avait étudié sans relâche pour assimiler les enseignements druidiques. Tant de connaissances et de sagesse qu’il devrait désormais mettre en pratique… Il sourit. Les druides baissèrent les yeux en signe de respect, concluant ainsi cette cérémonie.
De retour à la forteresse, Amorgen lui demanda quel domaine il aimerait maîtriser. Sa formation de base achevée, Emroth pouvait maintenant se spécialiser dans de nombreux domaines : médecine, justice, prêtrise, poésie, philosophie, musique, divination… Il exprima le souhait d’approfondir sa connaissance des lois, afin de devenir juge et législateur. Le grand-druide accepta de poursuivre son enseignement dans cette voie, si tel était son désir.



Chapitre 12
Le lendemain de son arrivée en Scottie, Avana se réveilla à l’aube : elle allait apprendre à se battre. Les garçons maîtrisaient déjà le maniement de la dague et de l’épée courte, aussi ils pratiqueraient l’art du combat avec l’épée d’estoc et de taille. Cette épée avait beau être trop grande pour eux, Scatach tenait à ce qu’ils s’exercent tous à manier l’arme des puissants guerriers.
Après avoir passé l’armure de cuir qu’on lui avait prêtée, Avana rejoignit son groupe. Ranthor prit la parole :
– Valmir et Avana, vous commencerez ensemble. Moi, je m’entraînerai avec Loeg.
Les deux garçons s’éloignèrent tranquillement et le Connaughta s’approcha d’elle. Des yeux, Avana fit le tour de la cour intérieure, en quête de Scatach. N’allait-on pas lui montrer comment se battre avant de l’envoyer en duel contre ce grand gaillard ?
– Bats-toi ! lui lança Valmir d’un ton autoritaire.
Elle leva spontanément son arme et il l’attaqua sauvagement. Ayant déjà manié l’épée avec les hommes d’Emain Macha, Avana réussit à parer plusieurs coups avant de tomber à la renverse. La pointe de la lame se posa sur son cou. Valmir arborait un sourire sadique au coin des lèvres.
Ranthor et Loeg avaient arrêté leur entraînement. Ils s’approchèrent d’eux.
– Tu dois me demander pitié, disait Valmir.
– Je n’ai rien à faire de ta pitié !
– Alors, je vais devoir te tuer, soupira-t-il d’un air faussement peiné.
– Arrête ! lui ordonna Ranthor. C’est sa première journée.
– C’est peut-être aussi sa dernière, suggéra Valmir, pointant toujours sa lame sur le cou fragile d’Avana.
Ranthor le saisit par le bras et le fit reculer.
– Range ton épée.
Sans un mot, Valmir obtempéra. Avana tenta de se relever, mais il posa le pied sur son torse. Il la maintint au sol, la fixant droit dans les yeux. Elle soutint son regard, bouillonnant de rage d’être ainsi humiliée. Il finit par enlever son pied et s’éloigna avec Ranthor afin de continuer l’exercice.
Loeg était resté à côté d’elle. Il l’aida à se relever et lui rendit son épée. À l’instant où elle espérait subir un meilleur traitement avec ce nouvel adversaire, il l’attaqua avec presque autant de violence que Valmir.
Toute la journée, Avana dut se battre contre ses trois compagnons et, chaque fois, ce fut la même chose. Ils s’acharnaient sur elle, et elle se retrouvait par terre, un pied sur la poitrine. De sombres pensées tournaient en boucle dans son esprit. Ils voulaient l’humilier et lui montrer qu’elle n’avait pas sa place parmi eux. Mais ils ne se débarrasseraient pas d’elle aussi facilement. Elle leur en remontrerait ! Trop orgueilleuse pour abandonner, elle se relevait après chaque échec, se jurant que c’était la dernière fois. Malheureusement, elle retombait quelques instants plus tard, le corps et le cœur toujours plus meurtris.
Après ce qui lui parut de longues heures, Scatach sonna la grosse cloche de bronze pour annoncer l’heure du repas. Les garçons allèrent ranger leurs épées dans la salle d’armes et rentrèrent en jouant des coudes. Avana demeura seule dans la cour intérieure. Elle laissa couler des larmes de rage sur ses joues. Qu’ils reviennent et elle bondirait de fureur et les battrait tous ! Succédèrent ensuite des larmes de désespoir. Comment ferait-elle pour trouver la force de demeurer une journée de plus dans cet endroit ? Le vent glacial souffla sur son visage, séchant ses larmes cristallines.
Uatach s’approcha et la recouvrit d’une chaude cape. Avana leva les yeux vers elle.
– Apprends-moi à me battre, l’implora-t-elle.
– Tes compagnons vont t’apprendre…
– Je n’apprends rien du tout !
– Tu apprends plus que tu ne le penses. Viens.
Avana sécha ses larmes du bout de sa manche et suivit à contrecœur Uatach jusqu’à la grande salle où étaient attablés les garçons. Elle mangea son repas très lentement, sans lever le regard une seule fois, pour ne pas montrer ses yeux bouffis par les larmes.
Ensuite, elle regagna sa chambre avec Uatach. Elle referma la porte et tourna la clé dans la serrure, comme pour se protéger. Elle enfila sa chemise de nuit et défit ses tresses. Sa longue chevelure retomba en vagues dans son dos. Uatach vint s’asseoir à ses côtés sur son lit et commença à lui peigner les cheveux.
– Nous ne faisons pas qu’enseigner l’art du combat, tu sais, murmura-t-elle à Avana. Nous gardons ces fils de nobles dans notre demeure afin d’être toujours entourées de l’énergie masculine la plus pure, celle des garçons qui découvrent leurs pulsions guerrières. À leur insu, nous nous consacrons à l’apprentissage de la sorcellerie. Si tu restes avec nous, tu deviendras d’une puissance telle qu’aucun mortel ne pourra résister à ton pouvoir. Mais d’abord, tu dois entraîner ton corps et tes réflexes.
– Les garçons sont bien plus forts que moi…
– Pour l’instant, oui, ils sont plus puissants que toi. Bientôt, tu prendras contact avec le sang de la déesse-Mère qui coulera entre tes jambes. Tu ressentiras alors l’incroyable puissance de ta féminité. Tu ne seras plus jamais inférieure aux hommes, ni à qui que ce soit…
***
Cela faisait déjà trois mois qu’Avana était arrivée en Scottie. L’hiver avait été très rude pour elle, physiquement et moralement. Alors que les odeurs de la saison nouvelle embaumaient l’air frais de la contrée, elle prenait peu à peu confiance en ses capacités.
Une nuit du mois d’avril, trois coups retentirent à sa porte. Elle se réveilla en sursaut.
– Qui est-ce ? demanda-t-elle, la voix ensommeillée.
– Mets ton armure de cuir et viens nous rejoindre à l’entrée de la forteresse ! lui ordonna Scatach au travers du battant.
Avana s’habilla en vitesse et se rendit dans la cour intérieure. Une vingtaine de garçons étaient déjà rassemblés devant les portes, en demi-cercle autour de leur tutrice, lorsqu’elle arriva. Elle finit de lacer les lanières de sa cuirasse et mit sa chaude étoffe de laine par-dessus.
– Cette nuit et les suivantes, commença la sorcière, vous développerez votre sixième sens, ce qui vous permettra de sentir les présences invisibles.
Scatach attribua à chacun des groupes une partie de la forêt. Les membres de l’équipe seraient à tour de rôle poursuivis et traqués par les trois autres.
– Je sais que certains d’entre vous ont déjà développé cette habileté. Vous entraînerez donc les autres, conclut-elle avant de refermer les grandes portes de la forteresse.
– Venez ! ordonna immédiatement Ranthor au reste de son groupe.
À sa suite, Avana et les autres traversèrent la plaine d’un pas rapide et pénétrèrent dans la forêt. Ils suivirent un large sentier en direction du nord. Tous les quatre marchaient en silence. Ils n’entendaient que les longs ululements des rapaces nocturnes et le bruit du vent qui caressait la cime des chênes centenaires.
– C’est bien d’être aux confins de la forêt. Si on attaque Avana, personne ne pourra entendre ses cris ! dit soudain Valmir.
Avana ne répliqua pas. Elle préférait garder son énergie pour l’entraînement. Ils arrivèrent enfin à la limite assignée par la sorcière. Valmir et Ranthor, qui avaient déjà développé cette habileté, proposèrent de traquer Loeg. Ils lui laissèrent dix minutes d’avance avant de partir à sa poursuite.
Ils le traquèrent sans relâche, se faufilant derrière lui et l’attaquant en silence. Les deux plus vieux étaient toujours aimables avec leur cadet, à qui ils donnaient des trucs lorsque celui-ci se faisait prendre. Avana se doutait qu’ils ne lui laisseraient aucune chance quand son tour viendrait.
Après deux heures, elle les retrouva au point de départ. Ranthor et Valmir donnèrent leurs commentaires à Loeg avant de se tourner vers Avana.
– Tu as cinq minutes pour te sauver, déclara le Highlander. Tu ne pourras pas aller bien loin…
– On fait cela pour apprendre, non ?
– Ne t’en fais pas, tu vas apprendre, murmura Valmir en grattant la terre sous ses ongles avec sa dague, un rictus sadique aux lèvres.
Avana se sauva en courant. Scatach avait bien choisi son moment pour cet exercice : la lune était voilée par d’épais nuages. La nuit était si noire qu’elle ne voyait pas à dix mètres devant elle. Elle se faufila entre les grands arbres, tournant à gauche, à droite, espérant brouiller sa trace. Elle ne se faisait pas d’illusion. Elle les avait vus pourchasser Loeg. Ils la retrouveraient où qu’elle se cache, même sous le couvert de l’obscurité.
Après une dizaine de minutes, elle s’arrêta, essoufflée. Ils se rapprochaient, elle le sentait. Des images de ce qu’ils pourraient lui faire se bousculèrent dans sa tête. Affolée, Avana courut à vive allure à travers les bois, pour se sauver loin de cet enfer, se sauver jusqu’à ce que le soleil se lève enfin… Elle se ressaisit et s’immobilisa en prenant de profondes inspirations, s’efforçant au calme.
Elle allait se remettre en marche lorsqu’elle entendit une branche craquer sur sa droite. Elle s’enfuit dans la direction opposée. Entendre les pas de son poursuivant raviva sa panique. N’espérant pas le battre à la course, Avana bifurqua, se faufila entre deux arbres et se jeta à plat ventre. Alors qu’elle tentait de retenir son souffle saccadé, une silhouette passa à côté d’elle. Elle l’entendit s’éloigner puis le silence reprit ses droits, juste troublé par le bruit de sa respiration.
Croyant l’avoir semé, elle se releva. Des gouttes de sueur perlaient sur son front et elle les essuya du revers de la main. Les minutes passèrent. Peu à peu, le profond silence de la forêt la calma.
Tout à coup, elle sentit le froid du métal sur son cou. Au même moment, un bras lui enserra la taille.
– Tu ne m’as pas entendu venir, hein ?! s’exclama Valmir.
Elle tenta de se défaire de son emprise, mais il la jeta violemment sur le sol. Il s’assit sur son bassin, enfonçant la pointe de sa dague sous le menton d’Avana.
– Le but de l’exercice, c’était que tu m’entendes approcher, continua-t-il d’un ton sévère. Je pense que tu as échoué lamentablement !
– Je ferai mieux la prochaine fois, lâcha-t-elle, contrariée.
Elle n’avait plus peur de lui.
– Je crois qu’il n’y aura pas de prochaine fois, articula-t-il en faisant courir la pointe de sa lame sur la peau de son cou.
Elle s’échauffa :
– Tu te prends pour qui ? Tu crois que tu me fais peur ?! le provoqua-t-elle.
– Demande pardon au nom de ton sale peuple et je te laisserai vivre ! proféra Valmir en pressant l’arme acérée sur son cou.
– Mon sale peuple !? répéta-t-elle, s’abandonnant à la colère.
Elle sentit un chaud filet de sang couler le long de son cou et comprit qu’il ne la laisserait pas tranquille tant qu’elle ne lui aurait pas donné satisfaction. Elle ravala sa colère et lui dit, d’un ton glacial :
– Pardon.
Pardon, sale chien de Connaughta, ajouta-t-elle dans son for intérieur, ce qui la fit sourire malgré sa défaite.
Valmir fronça les sourcils. Il se releva, rangea sa dague et repartit en direction du sud. Avana le suivit, la tête haute, se jurant que, la prochaine fois, ce serait elle qui ferait couler son sang.
Ils rejoignirent Loeg et Ranthor sans prononcer un mot. D’un signe de la tête, Valmir indiqua que l’exercice était terminé. Avana suivit ses compagnons sur le chemin de la forteresse de Scatach, ce mystérieux domaine où chaque apprentissage coûtait son lot de sueur, de larmes et de sang.



Chapitre 13
Durant les semaines qui suivirent, Avana n’eut point de repos. Son entraînement était toujours aussi pénible. Valmir l’humiliait, la ridiculisait, la rabaissait. Ce fut ainsi qu’après avoir passé une nuit blanche à mûrir sa décision, elle décida de lui concéder la victoire.
Tandis que les magnifiques couleurs de l’aurore caressaient le ciel endormi, elle traversa la grande cour d’un pas rapide en direction de la sortie. Elle refermait derrière elle les massives portes de bois lorsqu’elle entendit un bruit. Elle entrouvrit un des battants et jeta un coup d’œil. L’étrange bruit résonna de nouveau, comme une pierre lancée contre une planche. Avana vit une ombre se dissimuler derrière le coin de l’écurie. Décidée à percer ce mystère, elle retourna dans la cour.
– Qui est là ? chuchota-t-elle.
Un homme, portant un large capuchon qui dissimulait son visage, lui fit signe de le rejoindre. Intriguée, elle s’avança lentement vers l’écurie. Il entra dans le bâtiment et elle le suivit.
– Je peux crier plus fort que cent veaux qu’on égorge, déclara-t-elle alors qu’il repoussait le battant.
– Ce ne sera pas nécessaire, lui assura-t-il en enlevant son capuchon.
– Ranthor ! s’étonna-t-elle. Pourquoi tant de mystères ?
– Il fallait absolument que je te parle. Les autres ne doivent pas savoir…
Il paraissait chercher ses mots.
– Tu ne dois pas partir, poursuivit-il, tournant nerveusement une petite mèche rousse sur le côté de son crâne.
– Comment as-tu su que je partais ? lui demanda-t-elle, surprise.
– J’ai fait un rêve… un de ces rêves qui ne semblent pas venir de mon esprit, mais d’une force supérieure qui tente de me guider.
– Et j’étais dans ton rêve ?
– Oui… C’était un rêve très chaotique. Il y avait des êtres maléfiques, sanguinaires, qui envahissaient la terre d’Erin et massacraient ses habitants. Nous, nous étions dans une vaste plaine, entourés des cadavres de milliers d’hommes. Je t’ai prise par la main et je t’ai emmenée au cœur d’une forêt, dans une clairière. Les rayons du soleil illuminaient ce lieu sacré, et toi, tu étais encore plus resplendissante : tu brillais de mille feux. Je me suis avancé vers toi sans pouvoir te quitter des yeux. Ton visage était si pur, si radieux. J’ai tendu la main vers toi et, lorsque j’ai voulu te toucher, je me suis réveillé. C’est à cet instant précis, à la seconde où je suis sorti du sommeil, que j’ai su que tu étais en train de t’enfuir et que je devais te retenir.
Avana l’avait écouté avec beaucoup d’intérêt. Selon Amorgen, les rêves étaient parfois des messages provenant d’un autre niveau de conscience. Il ne fallait jamais ignorer les intuitions qu’ils laissaient. De plus, elle avait ressenti la puissante énergie qui émanait de Ranthor. N’ayant pas encore confiance en lui, elle garda cependant ces informations pour elle.
– Comment puis-je t’aider ? lui demanda-t-il.
– Pourquoi voudrais-tu m’aider ? le questionna-t-elle, sur ses gardes.
– Je sais que je ne mérite pas ta confiance, après ce que je t’ai fait subir à l’entraînement. Tu sais, c’est difficile de devenir un homme ici, avec toute la pression que l’on a pour être de grands guerriers. Même Valmir, tu sais…
– Quoi ?!? Tu veux me faire croire que c’est un cœur tendre ?! Sa haine envers moi…
– Valmir a de bonnes raisons de haïr les Ulates, mais ce n’est pas à moi de t’en parler. Dis-moi comment je peux t’aider.
– Tu veux m’aider ? Alors, apprends-moi à me battre !
– Que vont dire les autres… ?
– Si nous nous entraînons sous le couvert de la nuit, personne ne le saura.
– Marché conclu ! On commence par la dague ?
Avant que n’apparaissent les premières lueurs de l’aube, Avana et Ranthor quittèrent l’écurie. Ils se donnèrent rendez-vous le lendemain soir, au même endroit. Cette nuit-là et les suivantes, elle apprit à manier la dague, l’épée courte, l’épée d’estoc et de taille. Une fois qu’elle eut maîtrisé les particularités de chacune, elle s’exerça à combattre avec deux armes, l’une pour l’attaque, l’autre pour la défense. Enfin, elle découvrit l’art de désarmer son adversaire.
***
Durant près de six mois, en tendant l’oreille à la tombée de la nuit, l’on pouvait entendre le cliquetis des lames qui s’entrechoquaient. Scatach savait très bien ce qui se passait dans son écurie, mais elle garda sous silence cette transgression. Elle se souvenait de l’arrivée d’Avana et comment les trois garçons avaient interrompu leur entraînement pour venir l’observer. À cet instant, la sorcière avait senti une tension entre eux, une tension qu’elle jugeait très bénéfique pour les quatre.
Elle était heureuse qu’Avana ait trouvé un moyen d’apprendre à se défendre, démontrant ainsi sa détermination. Et elle était ravie que sa protégée se soit rapprochée de Ranthor car il n’était pas comme les autres. Derrière son comportement impulsif et son désir de contrôle, Scatach décelait la puissance qui sommeillait en lui…
***
Un après-midi blafard du mois des morts, Scatach prit à part le groupe d’Avana et l’emmena à l’extérieur. Ils se rendirent au centre de la plaine où la brume s’accrochait aux hautes herbes. Le soleil était tapi derrière de gros nuages sombres et une fine pluie se mit à tomber.
– Cette plaine a vu couler le sang de mes ancêtres ! s’exclama-t-elle d’un ton solennel. Des milliers d’hommes sont morts ici. Si vous ouvrez votre cœur et écoutez avec recueillement, vous les entendrez. Percevez-vous le cliquetis des épées qui s’entrechoquent, le fracas des haches qui fendent les boucliers, la longue complainte des guerriers dont le sang vient nourrir la terre et le vent, éternel, qui souffle sur cette scène pour la balayer dans le passé ? Entendez-vous le murmure du vent, qui a amené la mort, qui a caressé les lèvres des hommes à l’agonie ? L’entendez-vous qui vous chuchote que l’histoire se répète si les hommes ne font rien pour ouvrir leur cœur ?
Avana balaya la plaine des yeux. À l’autre extrémité, là où la brume était la plus dense, elle entrevit une silhouette, une deuxième… Lentement, des dizaines et des dizaines de guerriers farouches sortaient du brouillard magique au son de la cornemuse. Malgré la distance, elle pouvait voir la fureur haineuse qui enlaidissait leurs visages crispés. Ils venaient pour vaincre. Ils venaient pour massacrer leurs ennemis, pour prendre leurs terres et attendre… attendre que l’histoire se répète.
– Valmir et Avana ! dit Scatach en la tirant de sa rêverie. Je veux que vous vous battiez jusqu’à ce que le perdant nourrisse la terre de mes ancêtres de son sang !
Avana acquiesça d’un signe de tête. Elle scruta de nouveau l’horizon. Là où s’était trouvée l’armée, il n’y avait plus rien que les hautes herbes qui frémissaient sous le vent. Pourtant, elle était certaine de ne pas avoir rêvé. Ces guerriers scotts écumant de rage étaient trop réels pour être sortis de son imagination. C’était à cause du brouillard. La brume avait créé une brèche dans le temps, ramenant devant ses yeux ces scènes du passé.
– L’histoire se répète… murmura-t-elle tout bas.
La vue de ces guerriers avait fait remonter en elle le souvenir de son propre peuple, le souvenir des chevaliers de la Branche rouge qui revenaient des grandes batailles contre le Connaught meurtris, mutilés, pressant leurs plaies qui saignaient abondamment et jurant qu’ils vengeraient la mort de leurs pères, de leurs frères, de leurs compagnons.
Mue par sa soif de revanche, elle dégaina son épée et se retourna vers Valmir.
– Tu veux vraiment que je souille cette terre de ton impur sang d’Ulate ? se moqua-t-il.
À cet instant, toute la haine et la frustration qu’elle avait accumulées depuis près d’un an sortirent en un long hurlement. Valmir eut juste le temps de dégainer son épée et de la porter devant lui. La lame d’Avana frappa la sienne avec une telle vigueur qu’il recula. Elle n’avait jamais ressenti une telle fureur en elle. Elle était enragée. Désormais, elle avait confiance en sa force et avait l’intention d’en faire la démonstration. Ce combat n’était pas seulement un règlement de comptes entre elle et lui. Elle voulait aussi venger ses ancêtres qui avaient perdu la vie sur les terres du Connaught.
Du coin de l’œil, elle vit Loeg revenir en courant de la forteresse, tous les garçons sur ses talons. Ils formèrent un demi-cercle pour les observer. Ranthor la contemplait avec tendresse et fierté. Scatach souriait. Puis Avana oublia tout ce qui se passait autour d’elle, multipliant les assauts. Elle était tellement enragée que le Connaughta ne réussissait pas à la frapper. En revanche, il était un expert dans l’art de parer les coups, si bien que, malgré sa fougue, elle n’avait pas encore réussi à l’atteindre. Les minutes s’écoulèrent… La fatigue la gagnait.
À chacun de ses cris, elle faisait ressortir toute la haine qui souillait son jeune cœur. Et Valmir commença à faiblir. Elle en profita pour frapper encore plus fort et plus vite. Elle était presque à bout de forces, mais elle n’en laissait rien paraître. Qu’elle ait le malheur de ralentir sa cadence et elle tomberait sous ses coups, humiliée une fois de plus. Non, elle refusait d’envisager cette éventualité, d’admettre la défaite.
Profitant d’une ouverture, elle se rua sur Valmir. Elle feignit de le viser à la tête et, alors qu’il levait son épée pour parer, elle le frappa entre les côtes. La lame tranchante d’Avana glissa sur sa peau et y ouvrit une large blessure. Il tomba à genoux. Il demeura ainsi un long moment, agenouillé devant elle. Finalement, ses jambes perdirent toute force et il s’étendit de tout son long. Avana retint son souffle. Le grand guerrier était tombé. Les secondes s’étirèrent, le temps parut s’arrêter. Elle n’entendait plus que le vent souffler dans la plaine…
Il bougea enfin. Lentement, il se retourna sur le dos. Avana s’agenouilla auprès de lui. Malgré le sang qui coulait abondamment de sa blessure, se mêlant à la boue qui recouvrait le sol, il lui sourit. D’un ton satisfait, Scatach ordonna aux garçons de rentrer. Avana demeura seule avec Valmir au milieu du brouillard. Son corps se mit à trembler, comme si la brume la caressait jusqu’au tréfonds de son être. Plongeant son regard dans celui de Valmir, elle se sentit complètement en paix avec lui et avec elle-même.
Elle ne comprenait pas les sentiments de haine et de fureur qui l’avaient poussée à se battre ainsi. Elle avait beau les rechercher, elle ne ressentait plus que de la satisfaction, la satisfaction d’avoir enfin découvert la puissance qui se cachait en elle. Valmir semblait lui aussi dans un état de paix intérieure, comme si cette défaite lui donnait maintenant le droit d’être plus… humain.
Alors que le soleil faisait poindre ses doux rayons entre les nuages, elle regarda Valmir dans les yeux et, pour un instant, parvint à lire dans son cœur. Ce fut ainsi qu’elle prit conscience que sa haine provenait des souffrances causées par les Ulates qui avaient massacré toute sa famille.
Elle l’aida à se relever, à se mettre en marche. Il était urgent de soigner sa blessure. Les douces notes d’une cornemuse résonnèrent. Avana dévisagea Valmir. À son expression, elle comprit qu’il les avait lui aussi entendues. Elle balaya la plaine du regard, cherchant la provenance de cette musique enchanteresse, et les vit. Des dizaines de guerriers rebroussaient chemin, s’enfonçant dans le brouillard magique où ils disparaissaient telles les ombres d’un autre monde, d’un autre temps. Le combat était fini…
Elle raccompagna Valmir à la forteresse où Scatach pansa sa plaie. Quand ils entrèrent dans la grande salle où un copieux repas les attendait, tous les regards se tournèrent vers eux. Après avoir aidé le blessé à s’asseoir, Avana alla prendre place aux côtés de la sorcière et commença à manger. Le repas se déroula dans une atmosphère détendue, chacun parlant du combat. Avana adressa un clin d’œil discret à Ranthor qui lui retourna un magnifique sourire.
Après le repas, elle lui proposa de l’accompagner devant l’un des foyers de la grande salle. Les serviteurs venaient juste de l’allumer et il tardait à s’embraser. Avec la nuit, l’humidité la fit frissonner.
***
Assis aux côtés d’Avana, Ranthor observait les petites flammes qui commençaient à poindre entre les bûches. Captivé par leur couleur, leur forme, leur mouvement, il pensa combien cet élément était puissant. Le feu pouvait être bienfaiteur et destructeur à la fois. Avana se frictionnait les mains au-dessus des petites flammes en grelottant. Il les fixa, concentré, les imaginant qui grandissaient. Enfant, il s’amusait souvent à tenter d’imposer sa volonté à la nature. Il essayait de faire bouger les branches des arbres, de faire tomber leurs feuilles avec l’intuition que c’était possible. Cette fois-ci, il se focalisa sur le feu, visualisant les bûches qui s’embrasaient.
Les flammes s’élevèrent. Il les imagina qui grandissaient de plus en plus, et elles atteignirent le haut du foyer. Il ne put en croire ses yeux. Avana se retourna vers lui. La surprise se reflétait dans ses yeux. Il la regarda en souriant et haussa les épaules, incapable d’expliquer ce qui venait de se produire. Le feu diminua, reprenant son aspect normal.
– Tu as vu cela ?!? s’exclama-t-il.
– Incroyable ! On dirait qu’une force invisible a soufflé sur le feu pour embraser le bois. C’est toi qui as fait ça ?
– Je… je ne sais pas…
Elle ne le questionna pas plus. À la fois soulagé et perplexe, Ranthor se demanda si cet incident n’était pas arrivé tout naturellement. Son esprit rationnel lui répondit que oui, mais son intuition lui murmura le contraire : il avait manipulé le feu.



Chapitre 14
Un matin du mois de mars, Avana se réveilla d’un sommeil agité. Elle se sentait bizarre sans pouvoir expliquer les raisons de son malaise. Repoussant ses couvertures avec ses pieds, elle sursauta en apercevant une tache rouge sur sa chemise de nuit, au niveau de son entrejambe. Elle glissa ses doigts sur son sexe. Lorsqu’elle les retira, ils étaient couverts de sang. Elle se souvint de ce que lui avait dit Uatach à son arrivée : « Tu prendras contact avec le sang de la déesse-Mère qui coulera entre tes jambes. » C’était donc cela. Elle était devenue une femme ! Elle allait enfin être digne de recevoir les enseignements des sorcières !
Emballée, Avana se dépêcha d’aller annoncer la nouvelle à Scatach.
– Le sang de la déesse-Mère coule entre mes jambes ! déclara-t-elle d’un ton fier en entrant dans la chambre de la sorcière.
– Parfait ! C’est justement la nouvelle lune. Cela signifie que tu es en parfaite harmonie avec la déesse-Lune.
– Je ne comprends pas.
– Les femmes qui sont en harmonie avec la déesse-Lune voient leur cycle être en concordance avec le cycle lunaire. Lorsque la lune est pleine, ton ventre s’imprègne de l’énergie lunaire. La lune étant le miroir de l’univers, tu reçois en même temps l’énergie cosmique. À la nouvelle lune, ton sang, empreint de la force cosmique, retourne à la terre, transmettant cette puissante énergie à la Terre-Mère.
– Je suis la fille du plus grand-druide d’Ulster et je n’ai jamais entendu parler d’un tel phénomène !
– C’est parce que tu as grandi entourée d’hommes. Les hommes ne sont pas conscients de notre relation privilégiée avec la reine de la nuit, ni de ce qu’elle nous apporte.
– Je ne savais pas que les femmes revêtaient une telle importance pour la terre… s’émerveilla-t-elle.
– La fonction des femmes est d’ancrer dans la terre la pure énergie du Créateur. Grâce à cette offrande sacrée, la Terre-Mère partage avec nous son énergie bienfaitrice, ce qui nous confère une puissance que les hommes ne pourront jamais acquérir. Et le cycle recommence…
– Tes règles sont un moment privilégié d’union avec notre Mère, dit Uatach qui venait d’arriver dans la chambre. Tu entres dans ta pleine puissance féminine. Tu es prête à être initiée à la sorcellerie de la Foi Antique.
Heureuse d’en savoir enfin plus, Avana répéta :
– Les sorcières de la Foi Antique, c’est donc cela le nom de votre sphère !
– Oui, et tu seras initiée un jour. Avant, tu dois réaliser le rituel du Premier Sang.
Elles ne lui en dirent pas plus. Néanmoins, la satisfaction lui tira un sourire ravi. Faute de connaître les secrets du druidisme, elle allait être initiée à la sorcellerie.
Scatach lui donna des linges en lui expliquant qu’elle devait récupérer son sang. Pour cette occasion spéciale, elle l’exempta d’entraînement et lui donna la permission de faire ce qu’elle voulait. Avana profita de ce répit pour aller s’étendre dans la plaine toute la journée et observer les nuages poussés par le vent.
Deux semaines plus tard, sous le couvert de la nuit, Scatach et Uatach vinrent la trouver.
– Ce sang est le signe que la force sexuelle a commencé à agir en toi, dit Uatach en désignant le pot en argent dans lequel Avana avait déposé les linges souillés. Cette force aspire à ce qu’il y a de plus pur, elle est l’élan sacré qui te pousse vers les hauteurs. Ce sang est ta force.
– Je comprends ce que tu dis. J’ai envie de donner de la force à ce qu’il y a de plus lumineux en moi.
– Il est temps d’accomplir le rituel du Premier Sang, déclara Scatach en récupérant le pot.
Les trois femmes se vêtirent de longues capes et sortirent par une porte secrète qui reliait leurs quartiers et l’arrière de la forteresse. Avana ne fut pas surprise de découvrir les sept étrangères qui les attendaient dehors. Elles étaient arrivées durant l’après-midi, après un long voyage qui les avait menées des quatre coins de la Scottie jusque chez Scatach.
Au-dessus de sa tête, la lune rousse, bombée comme le ventre des femmes qui ont connu l’amour, illuminait l’étroit sentier menant au dolmen de Crymm. Durant toute l’ascension, Avana essaya en vain de comprendre leurs murmures. Enfin, elles arrivèrent au dolmen : une grotte symbolique dont l’entrée, creusée à même la colline, était composée de deux grands menhirs placés à la verticale sur lesquels était couchée une immense dalle. Elle ressentit un grand frisson lui parcourir l’échine : une énergie très puissante émanait de ce lieu.
En silence, les dix femmes formèrent un demi-cercle devant l’entrée du dolmen. Avana se plaça aux côtés de Scatach qui sortit de son sac le pot d’argent.
– Tu es ici pour le rituel du Premier Sang car tu es femme, déclara-t-elle. Tu es liée à l’esprit de la Terre-Mère, et ce n’est qu’à tes côtés que l’homme pourra entrer en communion avec elle. Tu es porteuse de bonté et d’idéal, et si tu conserves ta pureté, cette force maintiendra en éveil l’ardente aspiration de l’homme vers la Lumière. Car tu es celle qui guide le désir de l’homme vers la transcendance, l’illumination. Tu es le désir sublimé !
À ces mots, Scatach leva vers le ciel le pot en argent pour qu’il absorbe les puissants rayons de la pleine lune avant de le tendre à Avana. Elle lui donna ensuite une dague et l’invita à aller enterrer les linges à l’intérieur du dolmen. Elle lui expliqua que cette grotte était la représentation de la matrice de la déesse-Mère, l’utérus mystérieux que l’homme devait réintégrer à la fin de sa vie afin de renaître à la Lumière.
Avana s’avança vers l’entrée.
– L’enfant que tu étais restera à jamais à l’intérieur de cette grotte, ajouta Scatach tandis qu’elle pénétrait dans le mégalithe.
Elle avança dans les ténèbres et s’agenouilla. Elle prit une profonde inspiration ; un air chargé d’humidité et de pourriture végétale pénétra dans ses poumons. Avana ne sut si c’était cet air vicié qui lui faisait tourner la tête ou l’énergie qui se dégageait de ce lieu magique. Elle ressentit des picotements dans ses bras et ses jambes. Elle se mit à creuser le sol à l’aide de la dague. Dans l’obscurité paisible, elle ouvrit le couvercle et en sortit les linges qu’elle enfouit dans le sol.
– Ô Terre-Mère, accepte ce sang, murmura-t-elle intuitivement. Mère bienveillante, partage avec moi ton énergie bienfaitrice. Ce sang, qui est une partie de toi-même, tout comme il est une partie de moi, nous unit maintenant et à jamais.
Tandis que son sang pénétrait la terre de ce dolmen sacré, se mêlant au corps de la déesse-Mère, les picotements se transformèrent en une douce chaleur qui se propagea dans tout son corps. Avana demeura immobile, savourant la douceur de la Terre-Mère.
Elle perdit toute notion du temps et de l’espace. Tandis que son corps continuait de recevoir les énergies de la terre, elle eut l’impression de flotter dans le vide. Elle ressentit une intense chaleur au niveau de sa poitrine, comme une boule d’énergie qui grandissait, un soleil miniature qui explosait. Ce fut alors qu’elle ressentit, pour la première fois, toute l’étendue de sa puissance.
Peu à peu, la chaleur diminua et elle entendit la voix de Scatach qui lui disait de revenir. Lorsqu’elle ressortit du dolmen, les femmes discutaient de choses et d’autres en petits groupes. Scatach la prit par la main.
– Je serais bien restée encore un peu à l’intérieur.
– Tu es restée plus de deux heures, c’est assez. Nous ne t’aurions pas attendue ici jusqu’au lever du soleil, l’humidité était en train de nous ronger les os ! lui dit Uatach pour la taquiner.
– Quoi ?!? s’exclama Avana, incrédule. Deux heures ?
– À l’intérieur du dolmen, le temps s’écoule différemment, lui expliqua l’une des sorcières.
– En y pénétrant, tu as fait un petit voyage, lui confia une autre. Tu n’étais plus vraiment dans notre monde…
– Où étais-je alors ?
– Pas bien loin ! la rassura Scatach en riant. Tu n’étais pas bien loin puisque tu as entendu ma voix. Rentrons maintenant.
Après avoir regagné son lit, Avana s’étendit sur le dos et ferma les yeux, se concentrant sur ses sensations. Elle pouvait sentir des vibrations dans tous ses membres, comme si son corps était un immense diapason en train de résonner. Elle devait apprendre à canaliser cette force… À développer cette puissance…
Les vibrations s’estompèrent peu à peu et, caressée par la douce et apaisante lueur de la lune, Avana s’endormit.



Chapitre 15
Les jours qui suivirent le rituel du Premier Sang, Avana attendit avec impatience que Scatach la retire de son entraînement pour commencer son initiation occulte. Mais le temps passait et elle demeurait parmi ses compagnons. Elle était devenue très habile avec les diverses armes de combat.
Scatach leur enseigna à vaincre leur peur, ce sentiment vicieux qui pénétrait chaque fibre d’un être, l’empêchant de réfléchir et d’agir. Dans ce but, elle les obligea à traverser un immense ravin en s’agrippant à une corde tendue, les pieds dans le vide. Ensuite, afin d’augmenter leur endurance, elle les fit se battre durant des nuits entières en forêt. Avana se retenait de succomber au sommeil, au risque d’être sévèrement blessée, car les plus forts étaient sans pitié pour les plus faibles.
Depuis sa défaite, Valmir lui témoignait du respect. Sous sa conduite, elle étudia ses connaissances techniques et leur quatuor devint le plus habile de tous, que ce soit durant les exercices physiques comme en force de caractère. Les jours passèrent. Avana se concentrait sur chaque enseignement, persuadée que, lorsqu’elle serait devenue une grande guerrière, Scatach l’initierait à la Foi Antique.
Un soir de printemps, elle avait, comme d’habitude, rejoint les autres dans la grande salle. Certains jouaient à des jeux de table, tandis que d’autres discutaient devant les foyers. Discrètement, la sorcière posa une main sur son épaule et lui demanda de la suivre dans la bibliothèque.
Avana, qui ne savait pas lire, n’était jamais entrée dans cette pièce, réservée aux érudits du groupe. Elle examina les lieux avec curiosité. Au centre trônaient deux grandes tables en chêne, entourées chacune d’une dizaine de chaises. Les murs étaient couverts de hautes tablettes sur lesquelles reposaient des centaines de livres et de parchemins. Certains ouvrages étaient reliés de cuir, d’autres n’étaient que des feuillets attachés ensemble par de fines lanières de tissu. Scatach lui confia que ces manuscrits avaient été transcrits par ses ancêtres, une lignée de voyageurs érudits. Les originaux provenaient de tous les coins du monde. Elle n’avait pas poursuivi leur quête de savoir, mais elle était la gardienne de ce précieux trésor.
– Y en a-t-il beaucoup qui recèlent les secrets de la Foi Antique ? lui demanda Avana.
– Parmi ceux-ci, aucun. Les manuscrits de notre sphère ne sont pas à la portée des hommes.
La sorcière sortit une clé de la bourse en cuir qui pendait à sa ceinture et se dirigea vers le fond de la pièce. Elle ouvrit une petite porte de bois et fit signe à Avana de la suivre. Elles débouchèrent dans une autre pièce, beaucoup plus petite, composée uniquement d’une table ronde entourée de quatre fauteuils. Là aussi, les murs étaient couverts d’étagères où reposaient des livres et des manuscrits poussiéreux.
– C’est ici qu’est caché le savoir de la Foi Antique, déclara Scatach. Une fois que tu seras acceptée parmi nous, je t’enseignerai tout ce qui se trouve dans ces livres : les pouvoirs des pierres et des cristaux, les mystères des astres, les secrets des plantes et des arbres. Je t’apprendrai comment parler aux animaux, interpréter les signes de la nature, prédire les événements, communiquer avec les êtres de l’Astral. Comment créer des cercles de protection, fabriquer des potions et des poudres en tout genre, enchanter des amulettes…
– Je suis prête à apprendre tout cela ! affirma Avana, exaltée.
– Tu crois que tu l’es, mais tu ne l’es pas encore. Tout d’abord, sache que l’énergie dont nous nous servons provient du cosmos où elle se trouve en quantités illimitées.
– Il existe plusieurs sortes d’énergies ?
– Tout est énergie. Nous pouvons canaliser l’énergie de la lune, du soleil, de la Terre-Mère, des quatre éléments ; ce sont toutes des forces bénéfiques.
– Quelle est la plus puissante ?
– L’énergie cosmique est la plus puissante force de la Création, car elle n’a été ni altérée ni transformée. Elle provient directement de la Source. L’énergie de l’En-deçà est aussi très puissante, car elle est nourrie par la haine et la peur des hommes. Cette force-là, tu ne dois jamais tenter de la canaliser.
Pourquoi ne pas la canaliser si elle est si puissante ? Mais Avana n’osa pas formuler sa question à voix haute.
– Tout d’abord, nous allons vérifier la quantité d’énergie que ton corps est capable de canaliser sans défaillir, dit Scatach en plaçant dans sa main une baguette de force, un long morceau d’argent au bout duquel se trouvait un magnifique cristal de quartz.
Avana l’admira, émerveillée par sa netteté et sa brillance.
– Le cristal a d’innombrables propriétés dont celle d’être un canalisateur d’énergie.
Scatach lui demanda de lui donner sa main droite, par laquelle elle lui transmettrait son énergie, et de pointer, de l’autre, le cristal en direction de son plexus solaire.
– Je vais expulser par ma main mon énergie vitale, qui va pénétrer ton corps. Cette force se propagera jusqu’au bout de tes bras et sera canalisée par le cristal qui la redirigera sur moi. Je pourrai alors sentir la quantité d’énergie que tu arrives à supporter. Si tu crois que tu vas perdre connaissance, dis-le-moi et j’arrêterai.
Scatach ferma les yeux et se mit à murmurer des paroles incompréhensibles. Graduellement, Avana sentit un courant pénétrer par sa main droite, parcourir son corps avant de ressortir par la baguette de force. C’était comme si un liquide chaud se propageait en elle, voyageant dans son sang, s’infiltrant dans chacune de ses veines. Après un moment, elle sentit que Scatach augmentait la puissance de sa transmission. La sensation était agréable. Avana pouvait sentir le trajet exact qu’elle parcourait à l’intérieur de son corps avant de ressortir par sa main gauche.
La sorcière augmenta encore et encore son flux d’énergie vitale, si bien qu’elle parut faiblir alors qu’Avana demeurait parfaitement sereine. Elle se sentait merveilleusement bien, envahie d’une chaleur agréable et complètement revigorée par ce courant qui la traversait. Ce fut finalement Scatach qui lâcha sa main avant de s’effondrer dans un fauteuil, le visage blême.
– Est-ce que ça va ?
– Oui, oui, ça va, répondit la sorcière sans parvenir à dissimuler son malaise.
Elle questionna Avana sur ses parents.
– Je ne sais pas qui étaient mes parents.
Un souvenir de son enfance refit surface et elle ajouta :
– Je ne sais pas si c’est vrai, mais on m’a dit que ma mère était une sorcière maléfique.
– Une sorcière maléfique dis-tu… C’est possible. L’énergie que je t’ai transmise est revenue vers moi avec d’étranges vibrations. Je vais donc commencer par t’enseigner à te purifier. Si tu veux devenir une puissante sorcière, il est primordial que tu apprennes à contrôler tes sentiments, tes pensées et tes paroles.
Avana acquiesça d’un signe de tête, intéressée.
– Ton état d’esprit affecte à tout moment ton énergie vitale, poursuivit Scatach. Si tu ressens des sentiments inférieurs, comme la haine, la colère ou la jalousie, tu t’affaibliras. Tu dois t’assurer que tu ne ressens que des sentiments supérieurs, comme la joie et la compassion. C’est la seule façon d’accroître ta puissance.
– La haine et la colère sont parfois incontrôlables…
– C’est faux. Elles ne feront que détourner de toi la force cosmique. Si tu te laisses envahir par ces émotions, tu deviendras faible et tu perdras tous tes pouvoirs.
– Je comprends.
– Pour purifier ton énergie, tu dois aussi surveiller tes paroles. Le Verbe créateur est un don très puissant. Ce que tu dis dans le présent est ce qui crée ta réalité future. Chaque mot porte en lui les germes de la Création. Aussi dois-tu veiller à ce que tes paroles soient remplies de sagesse, car tu en es responsable.
– Mon père me disait toujours cela, dit Avana en songeant aux enseignements d’Amorgen.
– Ton père est un sage homme.
– Et les pensées ? Je dois aussi surveiller mes pensées ?
– En effet, tu dois toujours surveiller ce que tu penses. Comme tes paroles, tes pensées ont le pouvoir de façonner ton avenir. Maintenant, va te coucher et médite sur ces enseignements.
En refermant la porte de la bibliothèque derrière elle, Avana repensa aux propos de Scatach : maîtriser ses sentiments, parler avec sagesse, contrôler ses pensées… Cela ne semblait pas si difficile.
Alors qu’elle tirait sur elle ses chaudes couvertures, Avana leva les yeux vers la lune, cette dame mystérieuse qui illuminait ses nuits. Tandis qu’elle souriait à la reine du firmament, son regard se posa sur le rebord de la fenêtre. Ce fut alors qu’elle y aperçut un bel oiseau blanc qui l’observait…



Chapitre 16
Une nuit du mois de mai, alors que la lune se dissimulait derrière de sombres nuages, Scatach réveilla ses disciples et les renvoya dans la forêt afin qu’ils améliorent leur capacité à sentir les présences invisibles. Comme elle n’avait pas encore réussi cet exercice, Avana s’enfonça seule dans la nuit noire.
Elle marchait dans la pénombre depuis un long moment, dressant l’oreille, lorsqu’elle sentit une présence derrière elle, à environ vingt mètres. Son sixième sens s’était visiblement développé. Elle ressentait, à chacun des pas de son poursuivant, une tension qui grandissait en elle.
Elle continua en réfléchissant à la meilleure façon de l’affronter. Les battements de son cœur s’accélérèrent, mais elle avait appris à contrôler sa peur et à garder la tête froide. Lorsqu’elle sentit qu’il n’était plus qu’à une dizaine de mètres d’elle, Avana se terra dans un talus, à plat ventre sur le sol humide. La nuit était si opaque qu’il ne pouvait l’avoir vue bifurquer. Tout au plus l’avait-il entendue.
Elle tendit l’oreille. Aucun bruit, aucun mouvement perceptible. Il devait demeurer immobile, flairant la réaction de sa proie. Soudain, les pas s’approchèrent pour s’arrêter de nouveau. L’espace d’un instant, la lune sortit de derrière les nuages et Avana aperçut la silhouette de son adversaire. Valmir… Je crois que c’est à ton tour de te faire surprendre…
Le ciel redevint noir et elle entendit le bruit de sa dague qui glissait hors de son fourreau. Elle, elle tenait déjà son arme à la main, serrant la poignée à s’en blanchir les jointures. Les pas s’éloignèrent. Elle se releva, silencieuse comme un félin affamé prêt à bondir sur sa proie. Au bruit de son souffle, elle évalua la distance qui les séparait. Elle fit un pas… un deuxième… et se jeta sur lui, l’agrippant par-derrière et posant sa lame acérée sur sa gorge.
– Si tu bouges, tu vas nourrir cette forêt de ton sang ! s’exclama-t-elle, tentant de l’effrayer comme lui jadis.
En un éclair, Valmir saisit son bras et assena un coup de jointure sur le dessus de sa main, ce qui lui fit lâcher sa dague. Il la renversa sur le sol.
– C’est moi qui vais faire couler ton sang ! vociféra-t-il.
S’il avait la force pour la maîtriser, elle avait l’agilité nécessaire pour se défaire de son emprise. Ils roulèrent par terre, lui tentant de l’immobiliser et elle lui glissant entre les doigts tout en lui assenant des coups au passage. Elle le frappa soudain au visage et lui fendit la lèvre inférieure.
Il la saisit par les poignets et la cloua violemment au sol. À cet instant, la lune réapparut. Ses rayons d’argent caressèrent le visage d’Avana. Il écarquilla les yeux.
– Tu viens de là-bas… murmura-t-il.
Elle inclina la tête et posa les yeux sur sa peau qui devenait luminescente. Que lui arrivait-il ? Ce devait être l’énergie que Scatach lui avait transmise…
Valmir n’avait pas détaché son regard d’elle.
– J’ai envie de toi, murmura-t-il.
Il rapprocha lentement son visage du sien. De sa lèvre fendue coulait un filet de sang. Il effleura doucement sa bouche sensuelle, comme s’il avait peur de l’effaroucher. Avana goûta son sang et frémit d’excitation. Au même moment, elle sentit monter en elle une étrange vibration, comme une onde qui parcourait ses veines. Lisant le désir dans ses yeux, elle l’embrassa avidement. Il étendit son corps sur le sien et commença à la caresser. Il promena ses mains sur ses bras, ses seins. Leur étreinte devint de plus en plus passionnée. Comme c’était bon… Elle répondit avec ardeur à ses baisers. Tous ses sens s’affolaient, s’embrasaient.
Tout à coup, Avana sentit son corps frémir. Tandis que Valmir continuait à l’embrasser, ses tremblements devinrent de plus en plus intenses. Son corps vibrait comme jamais auparavant. Troublée par cette sensation inconnue, elle le repoussa.
– Il est temps de rentrer ! s’impatienta-t-elle en se levant.
Elle prit les devants et se faufila entre les arbres. Durant les longues minutes que dura sa progression, les vibrations diminuèrent jusqu’à disparaître complètement. Ranthor et Loeg les attendaient à la lisière de la forêt. Ils rentrèrent en silence. Avana ne comprenait pas ce qui s’était passé. Pourquoi son corps avait-il réagi ainsi ?
Cette nuit-là, elle sombra dans le sommeil sans avoir trouvé réponse à ses interrogations.
***
Deux jours plus tard, Avana retourna avec Scatach dans la bibliothèque secrète. De toute évidence, la sorcière avait attendu qu’elles soient seules pour la questionner :
– Tu ne regardes plus Valmir de la même façon qu’avant. Que s’est-il passé entre vous ?
La gêne monta aux joues d’Avana. Comment avait-elle pu penser que la sorcière ne se douterait de rien ? Elle avait tenté de dissimuler son émoi derrière l’indifférence, d’ignorer cette tension presque palpable qui régnait entre elle et Valmir. Elle se demanda si elle devait dire la vérité à Scatach…
– Tu te demandes si tu dois me dire la vérité… poursuivit la sorcière avec douceur.
Avana demeura bouche bée. Elle lisait dans ses pensées !
– Il y a des mois que j’étudie ton comportement et que j’observe ton visage lorsque tu parles. Je sais tout ce qui se cache au fond de tes yeux.
– Lors de notre dernière nuit en forêt, Valmir m’a embrassée, lui avoua-t-elle, la gorge nouée par l’embarras.
– Comment t’es-tu sentie ?
– Tout d’abord, merveilleusement bien. C’était comme une douce chaleur dans tout mon corps. Cette chaleur s’est transformée en vibrations de plus en plus fortes et j’ai pris peur. Que m’est-il arrivé ?
– Ces vibrations étaient causées par l’énergie de Valmir. Vois-tu, lorsque tu entres en contact intime avec un homme, sa force vitale te pénètre et tente de s’unir à la tienne, pour être en complète symbiose.
– Ces contacts sont donc favorables, hasarda Avana.
– Pas du tout. Les hommes peuvent te transmettre un peu de leur énergie, mais tu en perds beaucoup plus que tu n’en acquiers. Ton énergie s’unit à la leur, se disperse, et tu ressors affaiblie de ces expériences. C’est pourquoi tu dois te tenir loin des hommes. Est-ce clair ?
Scatach avait haussé le ton.
– La force qui m’a pénétrée était si…
– Valmir t’a donné de la puissance pour un instant, je te le concède. Si tu ne t’en étais pas séparée, il aurait canalisé ton énergie vitale et t’en aurait littéralement vidée. Tu dois absolument garder ta vitalité. C’est ainsi que tu deviendras une puissante sorcière.
Avana avait compris le message. Rien n’avait plus d’importance à ses yeux que son initiation à la sorcellerie. Aussi refoula-t-elle au plus profond d’elle-même son désir pour Valmir.
***
Après le repas du soir, alors que les garçons allaient s’asseoir devant les foyers de la grande salle où des bûches crépitaient, Ranthor prit discrètement la main d’Avana et l’entraîna à l’extérieur. C’était une magnifique soirée de la verte saison. L’air était frais et embaumait le parfum des fleurs sauvages qui recouvraient désormais la plaine. En la traversant, Avana repensa à toutes les épreuves qu’elle avait surmontées depuis un an et demi… Elle regarda Ranthor et lui sourit. Grâce à cet homme qui avait écouté ses rêves et suivi son intuition, elle était devenue une grande guerrière. Elle lui en était infiniment reconnaissante.
Ils se rendirent jusqu’au pied d’un grand chêne qui dominait la plaine. De cet endroit, l’on pouvait voir le soleil se coucher derrière les montagnes. Ils s’assirent côte à côte, s’appuyant contre le tronc centenaire, et gardèrent le silence. Au contact de l’arbre, Avana pouvait ressentir l’énergie qui s’en dégageait. Elle ne ressemblait en rien à celle des garçons, encore fougueux, ou à celle de Scatach, puissante et dynamique. Non, celle de ce vieux chêne lui apaisait le corps et calmait son esprit. C’était pourquoi elle aimait tant venir se reposer tout contre lui. Et puis elle appréciait le bruit du vent qui soufflait doucement dans les hautes herbes.
– Que ressens-tu ? demanda-t-elle à son ami.
– Une étrange sensation dans mon corps, répondit-il sans plus d’explication.
– Ce que tu ressens, c’est l’apaisante énergie du chêne qui te pénètre. Il apprécie notre présence à ses côtés, c’est pourquoi il nous fait cadeau de ses vertus.
– L’arbre apprécie notre présence ? répéta Ranthor en fronçant les sourcils d’un air incrédule.
– Même s’il ne possède pas un corps identique au tien, qu’il ne se nourrit pas de la même manière et n’a pas la même façon que toi de ressentir les choses, cela ne veut pas dire qu’il n’est pas vivant. Il vit et est fait d’énergie, tout comme nous. Il apprécie le vent qui le caresse et la pluie qui le rafraîchit, il sait remercier le soleil qui le pousse à grandir et la terre qui le nourrit. De plus, c’est un grand sage. Il possède les secrets de ce monde et est prêt à nous les transmettre, à condition que nous sachions l’écouter.
– Toi, tu sais l’écouter ?
– J’apprends à l’écouter, nuança-t-elle. Tais-toi et tu l’entendras parler.
Ranthor garda le silence. Un bruissement, un murmure devenait de plus en plus distinct. C’était le souffle du vent qui caressait les feuilles.
– Tu vois, lui expliqua-t-elle, chaque feuille émet un son différent qui varie selon sa disposition. Celles des branches basses créent un fond sonore, celles du milieu établissent la mélodie et celles des hautes branches, les petites, ajoutent leurs notes aiguës. Elles s’unissent ainsi à leurs compagnes, qu’elles ne croiseront que lors de leur chute, sur une ultime caresse du vent, donnant la touche finale à cette magnifique aria de la nature.
Le silence retomba entre eux, juste troublé par le murmure des feuilles.
– Je pars demain, dit-il enfin. J’ai terminé ma formation.
– Non… murmura-t-elle, troublée. Tu vas me manquer.
– Tu vas me manquer aussi. Il y a plus de six ans que j’ai quitté mon clan, j’ai hâte de revoir les membres de ma famille, ajouta-t-il.
– Tu n’y es même pas retourné lors des grandes fêtes annuelles ?
– Non. Je voulais retourner parmi les miens comme un homme.
– Et tu crois que tu es devenu un homme ?
– Oui, je suis prêt à me battre et à défendre mon peuple.
– Moi aussi, je suis prête à combattre aux côtés de mon roi, fit-elle en songeant à la guerre qui faisait rage de l’autre côté de la mer.
– On dit que la querelle entre l’Ulster et le Connaught dure depuis si longtemps que les guerriers ne savent même plus pour quelle raison ils se battent.
– Mon peuple se bat parce que les Connaughtas ont jadis tenté de nous voler nos terres et de nous exterminer ! Ils ont volé notre bétail et assassiné le père de Conor, le roi Fergus. Moi, je suis prête à me battre pour que justice soit faite !
Elle sentit une étrange énergie se dégager d’elle. Une puissance destructrice, formée par sa haine et son désir de vengeance, la même force qui l’avait poussée à apprendre à se battre pour défier Valmir. Ranthor lui prit la main et elle s’apaisa peu à peu.
Les heures s’écoulèrent. Ils demeurèrent adossés contre le grand chêne tandis que le brouillard envahissait la contrée. Avana ne voulait pas que cette nuit s’achève, cette nuit qui serait leur dernière.
– Laisse-moi m’endormir tout contre toi, lui demanda-t-elle.
Elle tombait de sommeil. Il s’étendit de tout son long et lui ouvrit les bras. Elle ajouta dans un murmure :
– Je n’aime pas les adieux. Quand je me réveillerai, tu devras être parti.
Il lui caressa les cheveux tandis qu’elle se laissait glisser dans le royaume des rêves.
Au petit matin, quand Avana ouvrit les yeux, Ranthor avait disparu.



Chapitre 17
C’était la plus longue journée de l’année, l’occasion pour les peuples de la terre d’Erin d’honorer le soleil et tous ses bienfaits. L’occasion aussi, pour les sorcières de la Foi Antique, de faire le plein d’énergie. Chaque année, au solstice d’été, de mystérieuses femmes rôdaient autour du dolmen de Crymm où elles se réunissaient pour une assemblée nocturne.
Depuis des siècles déjà, les sorcières avaient conclu une entente avec le Grand Seigneur Fomoré. Il leur permettait d’être en contact avec une force masculine et elles, en échange, lui donnaient de leur sang, leur sang de mortelles, l’élément le plus précieux pour les créatures de l’En-deçà. Son association avec ces femmes avait fait de Zha’hor le souverain des Ténèbres. Quant aux sorcières, ce pacte leur était essentiel. Elles avaient besoin d’une énergie masculine pour réactiver leur puissance. Elles étaient conscientes du danger qui les guettait en faisant appel à un être des Ténèbres. Cependant, elles trouvaient cela préférable que de se soumettre aux pulsions des hommes.
Les sorcières ignoraient que, cette année, elles faisaient face à un danger encore plus terrible. Leur jeune protégée était très convoitée. Le Grand Seigneur surveillait Avana depuis sa naissance, attendant patiemment le moment où il pourrait enfin la rencontrer. Ce moment était arrivé.
Aux alentours de minuit, les sorcières se tinrent en cercle devant les imposants menhirs. Scatach avait pris le temps d’expliquer le déroulement du rituel à Avana, sans lui révéler la véritable identité de la créature des Ténèbres. Tandis que les brindilles commençaient à s’embraser, projetant une douce lueur dans la nuit noire, elles sentirent qu’elles n’étaient plus seules : le Grand Seigneur était parmi elles.
Le feu grossit jusqu’à illuminer toute la clairière. Lorsque la lumière eut vaincu les ténèbres, elles commencèrent à chanter et à danser autour du brasier. Scatach avait enseigné les paroles à Avana pour que celle-ci puisse prendre part à cette importante cérémonie. Elle ajouta donc sa voix à celle des sorcières et rejoignit leur ronde. Chacune dansait comme elle le sentait : certaines plus discrètement et d’autres avec de grands mouvements des bras et des jambes.
***
Hypnotisée par les chants et la chaude lueur des flammes, Avana se laissa aller complètement. Elle dansa, dansa, tournoyant joyeusement dans la nuit. Dans sa ronde effrénée, elle voyait défiler tantôt le feu, tantôt la clairière sombre. Tout à coup, elle repéra une silhouette dans la pénombre. Elle refit face au brasier, le cœur battant. Elle savait, elle sentait que c’était l’être des Ténèbres. Scatach l’avait prévenue de ne pas s’arrêter de danser et, surtout, de ne quitter la ronde sous aucun prétexte. Elle tournoya avec plus de vigueur encore : lumière, ténèbres, lumière, ténèbres…
Alors qu’elle s’approchait de l’état de transe, la silhouette sortit de l’ombre et elle le vit pour la première fois. Il était magnifique ! Le souverain des Ténèbres avait l’apparence d’un homme musclé, de forte stature et à la peau légèrement hâlée. Son visage était anguleux, sa bouche vermeille et ses longs cheveux bruns arboraient des reflets cuivrés. Il portait une tunique rouge et or, sans manches, dont le tissu scintillait sous les rayons de lune. N’eurent été ses yeux perçants, écarlates tels de précieux rubis, elle aurait pu le croire humain. Mais quand elle regarda au fond de ces yeux-là, elle sentit bien que cette créature provenait d’un autre monde.
Avana cessa subitement de danser. Elle ne pouvait détacher son regard de lui. Il lui sourit, lui fit signe de le rejoindre. Son attirance était trop forte. Elle quitta le cercle et marcha dans sa direction. Arrivée à sa hauteur, elle se laissa entraîner dans la forêt. Un violent désir montait en elle, une étrange chaleur qui gagnait son bas-ventre. Sa petite main dans la sienne, Avana perdit complètement la raison. Elle était prête à le suivre où qu’il aille. Elle voulait qu’il l’emmène dans les profondeurs des bois, jusqu’au cœur le plus obscur de la nuit, là où elle se perdrait dans ses yeux de braise…
Il s’arrêta net et l’enlaça. Elle sentit son souffle sur son cou. Au lieu de s’effrayer et de se débattre, elle pencha la tête en arrière, espérant sentir ses lèvres sur sa peau.
– Aimerais-tu être ma compagne ? l’interrogea-t-il d’une voix grave.
Elle n’eut pas le temps de répondre. Un craquement de branches résonna et le Grand Seigneur la repoussa brusquement. Avana regarda en direction du bruit. Scatach et Uatach marchaient d’un pas résolu dans leur direction. Quand elle retourna la tête, l’être avait disparu.
Les sorcières la ramenèrent au bord du feu, et Scatach annonça que le rituel était terminé. Sur le chemin du retour, les pensées se bousculaient dans l’esprit d’Avana. Pourquoi l’avait-il emmenée dans la forêt ? Pourquoi elle, alors que les autres femmes étaient bien plus puissantes ?
Une fois dans son grand lit, ces questions continuèrent à la hanter. Elle se retournait sans cesse, trouvant chaque position plus inconfortable que la précédente. Soudain, elle sentit le souffle du Grand Seigneur sur son cou, ce qui fit palpiter son cœur une dernière fois.



Chapitre 18
Durant l’automne et l’hiver, Avana poursuivit sa formation. Sa relation avec Valmir devenait de plus en plus tendue. Depuis leur aventure, elle lui opposait sa froideur et fuyait son regard. Il avait tenté à plusieurs reprises de lui parler, mais elle l’avait rabroué chaque fois. Alors, ils ne s’adressaient plus la parole, sauf pour s’insulter. Elle le traitait comme s’il n’était rien à ses yeux et lui la rabaissait constamment. Malgré tout, elle espérait toujours secrètement que Scatach les désigne comme adversaires lors des duels.
Chaque fois qu’elle se battait contre lui, Avana pouvait sentir toute la force qu’il déployait à essayer de la frapper. Elle sentait, jusque dans sa poitrine, la vibration de sa lame qui cognait la sienne et se surprenait parfois à avoir envie de lui. Pour tenter d’oublier ce désir irrationnel, elle se battait avec encore plus d’acharnement. Parfois, entre deux combats, leurs regards se croisaient et elle lui adressait un timide sourire auquel il répondait. Puis l’orgueil reprenait le dessus et elle changeait radicalement d’attitude pour ne pas être celle qui faiblirait, qui ouvrirait son cœur.
L’hiver fit place au printemps et la neige commença enfin à fondre… Avana venait de se blottir sous sa lourde couette lorsque trois coups retentirent à sa porte. Elle se leva et alla ouvrir. Dans l’embrasure, elle découvrit Valmir, en chemise de nuit.
– Je n’en peux plus. Même si je fais tout pour m’éloigner de toi, je me retrouve toujours à tes côtés, écoutant ta voix, sentant ton odeur… lui avoua-t-il tout bas.
Elle lui fit signe d’entrer.
– Tu m’insultes et tu m’agresses constamment… commença-t-elle.
– Pourtant, la seule chose dont j’ai envie, c’est de te prendre dans mes bras, la coupa-t-il.
Elle plongea son regard dans le sien. Une lueur inhabituelle brillait au fond de ses grands yeux bruns. Elle se rappela alors les paroles de Scatach : « Tu es celle qui guide le désir de l’homme vers la transcendance, l’illumination. Tu es le désir sublimé. » Elle pouvait voir ce désir dans ses yeux pétillants de sincérité. C’était un désir différent de celui qui l’avait poussé à l’embrasser cette nuit-là dans la forêt, un désir pur et innocent.
– Tu me donnes envie d’être un homme meilleur, murmura-t-il.
Il baissa les yeux et admira, au travers sa chemise de nuit, ses courbes sensuelles. Faisant fi de la mise en garde de la sorcière, Avana l’ôta et la laissa tomber sur le sol. Alors qu’il demeurait figé, les yeux écarquillés, elle s’avança vers lui et le déshabilla. Puis elle recula d’un pas pour mieux le regarder. Les doux reflets argentés de la lune révélaient son corps viril dans toute sa splendeur. C’était la première fois qu’elle voyait un homme complètement nu. Elle frissonna d’excitation.
– Tu es tellement belle… et ta peau si lumineuse… chuchota Valmir. Tu irradies jusqu’au plus profond de la nuit noire, telle une fée chatoyante, une déesse qui guide les pas des hommes hors des ténèbres. À te contempler ainsi, je ne peux pas croire que tu sois une des nôtres, pas plus de l’Ulster que du Connaught, pas plus de la Scottie que de la terre d’Erin. Tu dois venir d’ailleurs, de cette terre promise, ce royaume éternel où les hommes vivent en paix. Non, tu ne peux pas être d’ici… Tu viens de là-bas…
Les paupières mi-closes, Avana se laissait bercer par les murmures de Valmir, trop focalisée sur son propre désir pour écouter vraiment ses paroles.
Il posa les mains sur son ventre nu, la palpant doucement du bout des doigts, tel un enfant découvrant un territoire inconnu. Ses mains, maladroites, effleurèrent ses épaules avant de descendre sur ses seins.
Caressée ainsi pour la première fois, Avana sentit une chaleur envahir son bas-ventre, un feu naissant qui tentait de croître. Elle tendit la main et la posa sur le sexe de Valmir. À cet instant, comme si toute sa haine s’était transformée en un amour passionné, il la saisit par les épaules, la poussa sur le lit et se jeta sur elle. Elle ne fut pas choquée par l’ardeur de ses caresses et de ses baisers. Elle avait envie de le sentir en elle, de sentir toute sa force la pénétrer jusqu’au plus profond de son ventre.
Elle n’eut pas à attendre bien longtemps. Il écarta ses jambes et s’installa entre ses cuisses. D’un lent mouvement, il la pénétra. Sentant son membre viril entrer en elle, Avana émit un cri étouffé, à la fois de plaisir et de douleur. Elle oublia vite son malaise, exaltée par le plaisir que lui procurait cette intense découverte. Il accéléra la cadence. Il la prit avec vigueur, et elle s’agrippa à lui tandis qu’ils se caressaient avec la fougue des combattants… Alors qu’il faisait aller et venir son sexe en elle, Avana pouvait sentir son énergie vitale qui la pénétrait. Elle se laissa transporter par son ardeur.
Soudain, une chaleur envahit son bassin et, en un éclair, un feu brûlant monta de la base de sa colonne jusqu’au sommet de son crâne. Quand le feu atteignit son paroxysme, Avana se sentit dans un état second, comme si sa conscience venait de s’éveiller. Elle s’abandonna à cette force inconnue qui grandissait en elle. La sensation de plaisir s’intensifia dans son sexe et s’étendit dans tout son corps en une profonde jouissance qui la fit crier. À son tour, Valmir poussa un long gémissement et s’effondra sur elle.
À cet instant, Scatach pénétra en trombe dans la chambre. Elle s’arrêta devant le lit et regarda les deux amants d’un air déçu.
– Sors d’ici ! ordonna-t-elle à Valmir.
Il récupéra ses vêtements, jeta un coup d’œil furtif à son amante et s’éclipsa. Avana demeura silencieuse, honteuse, même si elle n’en comprenait pas réellement la raison. La sorcière vint s’asseoir sur le bord du lit.
– J’aurais dû tout te dire, se reprocha-t-elle.
– Je sais que je n’aurais pas dû…
Scatach haussa le ton :
– Non, tu n’aurais pas dû ! Je t’avais dit de te tenir loin des hommes, de garder ton énergie pour toi !
– Mais je sais garder mon énergie…
– Tu ne sais rien du tout ! J’étais tenue par le secret jusqu’à ce que tu sois acceptée dans notre sphère de sorcellerie. Trop tard maintenant. Tu aurais dû demeurer vierge. La puissance des sorcières de la Foi Antique réside dans le fait qu’elles ne dispersent jamais leur énergie sexuelle, qu’elles la gardent en elles et demeurent pures. Seules les femmes qui conservent leur virginité sont capables d’apprendre à canaliser cette force et d’accomplir des choses incroyables.
Scatach secoua la tête d’un air dépité et ajouta :
– Tu te sens pleine de vitalité, mais tu as en fait perdu beaucoup de puissance.
– C’était si exaltant !
– Tu aurais dû apprendre à contrôler tes pulsions.
– J’apprendrai, promit Avana. Toi, tu m’apprendras…
– Non, pas moi. Je ne pourrai jamais t’initier à la Foi Antique.
– Pourquoi ?
– Nos secrets, je ne puis plus te les révéler désormais. Je ne peux que te demander de partir.
– C’est injuste ! s’écria Avana.
Elle se raidit, révoltée.
– Tu veux me punir pour t’avoir désobéi !
– Non, tu t’es déjà punie toi-même. Je ne te punis pas et je ne t’en veux pas. Je t’ai appris à manier les armes, à accroître ton endurance et ta force, à maîtriser ta peur, à sentir les présences invisibles… Le reste, tu devras aller le chercher ailleurs.
– Je n’apprendrai donc jamais les secrets de la Foi Antique ?
Scatach paraissait sincèrement désolée.
– Non. Je suis certaine que tu parviendras à apprendre tout ce que tu souhaites, un jour ou l’autre. Notre sphère n’est tout simplement pas pour toi.
À ces mots, elle sortit de la chambre. Avana demeura immobile sur son grand lit. Le ventre noué, elle repensa aux derniers événements. La découverte des plaisirs de la chair, puis la douleur d’être rejetée encore une fois. Elle posa la tête sur son oreiller et laissa son cœur se vider. Tandis que ses larmes coulaient, elle posa son regard sur la fenêtre et aperçut, sur le rebord de pierre, le bel oiseau blanc qui l’observait encore. Il brillait d’une douce lumière, un éclat magique qui adoucissait la pénombre. Avana sécha ses larmes.
Durant des heures, elle essaya de trouver le sommeil, en vain. De puissants mouvements d’énergie parcouraient son corps. Elle se remémora les paroles de Scatach : « Tu te sens pleine de vitalité, mais tu as en fait perdu beaucoup de puissance. » Perdu beaucoup de puissance… Pourtant, ce n’était pas du tout ce qu’elle ressentait. Lorsque Valmir l’avait pénétrée, elle avait senti cette force la traverser. Son corps s’était embrasé comme si leur passion avait allumé ce feu ardent qui brûlait en elle.
Désormais, elle avait l’impression qu’une force nouvelle grandissait en elle, une puissance dont Scatach et ses compagnes ne lui avaient pas parlé. Avana se l’imaginait tel un Dragon rouge, à la peau écarlate comme le sang, qui s’enroulait autour de son épine dorsale jusqu’au sommet de son crâne. Intuitivement, elle comprit que le Dragon rouge était le fluide vital qui transperçait tous les mondes, l’énergie du Créateur à l’état pur. Il sommeillait à la base de sa colonne vertébrale et cette première extase venait de le réveiller.



Chapitre 19
Le lendemain matin, Avana fit ses adieux aux garçons. Puis elle alla trouver Scatach pour lui rendre son équipement. La sorcière lui annonça qu’elle pouvait garder son arme principale en souvenir, une épée au pommeau en argent finement ciselé. Avana la remercia pour ce cadeau. Les tensions qui nouaient son ventre la veille s’étaient dissipées. Sa tristesse apaisée, elle se sentait désormais plus sereine. Elle avait compris qu’elle devait quitter la forteresse, que ce n’était plus sa place.
– Dis-toi que c’est peut-être pour le mieux que tu retournes chez toi, lui dit Scatach. Sache que tous les événements de notre vie ont leur raison d’être. Ils nous font progresser sur notre chemin, parfois tortueux et rempli d’obstacles, nous poussent à avancer, même dans la noirceur, l’incompréhension, l’insécurité et le doute. Ce n’est qu’une fois au bout de ce long parcours que nous pouvons regarder en arrière et comprendre enfin toutes ces épreuves qui, en fin de compte, étaient des bienfaits.
Elle prit Avana dans ses bras un long moment. Oui, la sorcière avait raison, tout ceci était pour le mieux. Scatach lui proposa de la reconduire au port. Avana déclina son offre. Elle ne craignait plus les ombres des grandes forêts de la Scottie. Elle saurait bien retrouver seule son chemin.
Le cœur gros mais l’esprit en paix, elle franchit les portes de la forteresse. Celles-ci se refermèrent dans son dos avec un claquement qui résonna d’une manière définitive à ses oreilles. Alors qu’elle s’apprêtait à monter sur son cheval, elle entendit une voix :
– Avana…
Elle se retourna et fit face à Valmir.
– Je ne pouvais pas croire que tu me laisserais partir sans me dire adieu…
– Je voulais pouvoir te dire au revoir en paix. Alors c’est vrai ? Ta formation est terminée ?
– Disons qu’elle fut abrégée, précisa-t-elle en souriant.
– C’est ma faute !
– Bien sûr que non. Je devais te rencontrer car j’avais des choses importantes à apprendre à tes côtés.
– Et maintenant… Tu as autre chose à apprendre ailleurs ?
– J’ai encore tout à apprendre, mais pas ici…
– Je n’aurais pas dû m’enfuir devant Scatach ! J’aurais dû l’affronter avec toi ! Elle n’a pas le droit de te chasser !
Avana sourit devant ces paroles innocentes.
– Je me suis chassée moi-même. Maintenant, je dois continuer mon chemin.
– Tu veux dire que tu acceptes de partir ?
– Je veux suivre mon histoire et elle me mène ailleurs.
– Alors, je ne suis qu’une partie de ton histoire ? demanda-t-il, de la tristesse au fond des yeux.
– Et moi, je suis une partie de la tienne. Tu m’as fait ressentir des sensations que je n’avais jamais ressenties. Tu m’as fait vibrer comme jamais personne auparavant. Je suis différente d’avant notre rencontre, je le sens. C’est comme un feu qui brûle en moi…
– Moi aussi, je suis différent, déclara-t-il en lui prenant la main. En ta présence, je me sens mieux. Je me sens transformé, serein. J’ai plus de vitalité, j’ai une vision plus claire de la vie et tout me semble plus beau. Hier, après t’avoir quittée, je me sentais rempli d’énergie, si revigoré que je n’ai pas fermé l’œil de la nuit.
– Moi non plus, lui avoua-t-elle.
Le souvenir de leur étreinte passionnée lui tira un délicieux frisson.
– Veux-tu que je parte avec toi ? lui proposa-t-il à brûle-pourpoint.
– Non, tu as encore beaucoup à apprendre ici.
– Alors, laisse-moi sentir ta chaleur une dernière fois, murmura-t-il sur un ton ému avant de l’enlacer et de l’embrasser passionnément.
Avana sentit tout son corps s’électriser au doux contact de ses lèvres. Elle dut user de toute sa volonté pour ne pas faiblir, bâillonner cette petite voix au fond de son esprit qui voulait demander à Valmir de partir avec elle. Avec beaucoup de difficulté, elle se détacha en douceur de son étreinte. Elle enfourcha sa monture et partit au trot.
En atteignant l’orée du bois, Avana se retourna pour contempler la forteresse où elle était arrivée, il y avait déjà deux ans, le cœur rempli de peine et de ressentiment. Aujourd’hui, elle en repartait, empreinte d’une force nouvelle, le cœur serein.
Le sourire aux lèvres, prête à affronter son destin, elle pénétra dans la forêt aux arbres majestueux dont les branches, mouillées par la fonte des neiges, brillaient sous les doux rayons de l’astre du jour. Elle ne savait pas où aller, ni quelle direction prendre, mais cela n’avait plus d’importance. Le bon chemin se dessinerait devant elle.
***
Avana chevaucha plusieurs jours, traversant les forêts et les plaines de la Scottie, ne s’arrêtant que pour dormir et reprenant sa route dès le lever du soleil.
Un matin, elle entendit au loin le bruit des vagues qui frappaient le roc. Elle avait atteint la mer. Du haut de la falaise où elle arrêta sa monture, une vision magnifique s’offrit à ses yeux étonnés. L’astre étincelant faisait briller des millions d’étoiles sur la surface de l’eau. Elle descendit de cheval et s’avança jusqu’au bord, laissant le vent frais caresser son visage. Elle emplit ses poumons de l’odeur des flots agités, revigorée par le vent et la mer, et ressentit un second souffle. Son île n’était pas très loin, par là-bas. Comme ce serait bon d’y retourner…
Sa peau se couvrit soudain de chair de poule et un frisson la secoua. Elle n’était plus seule. Elle sentait autour d’elle la présence de Gwyar. Se souvenant de ce que Kalas avait fait pour l’aider, elle laissa l’Esprit de l’Eau parler par sa bouche :
– Par le nom de Gwyar, gardienne de la Tour de l’Ouest, je vous invoque, habitants du monde astral ! Enfants du royaume de l’Eau, pays des océans profonds, venez en paix, venez en toute quiétude !
À ces mots, elle vit une créature à l’apparence humaine sortir de l’eau, tout au pied de la falaise. Elle avait de longs cheveux argentés et une peau diaphane teintée de bleu. L’ondine lui fit signe de venir la rejoindre. Sans hésiter, Avana retint sa respiration et se jeta dans le vide.
Sa chute lui parut durer une éternité. Puis, soudain, son corps entra en contact avec la mer agitée. Elle s’enfonça, sentant des picotements parcourir sa peau. Son premier réflexe fut de remonter à la surface pour reprendre son souffle, mais elle se trouvait déjà dans les profondeurs de la mer. Son pouls s’accéléra, le sang pulsa à ses tempes. Un corset lui comprimait les poumons. L’affolement la saisit.
Avana sentit alors la petite main de la créature qui lui caressait l’épaule. Son angoisse s’apaisa immédiatement, son pouls retrouva une pulsation lente et régulière. Son corps n’avait plus besoin d’air pour se maintenir en vie, comprit-elle.
L’ondine, dont les grands yeux bleus brillaient d’un éclat magique, la scruta, tournant autour d’elle et la touchant du bout des doigts. Elle la prit par la main et l’emmena dans son royaume. Elles traversèrent le canal séparant la Scottie de la terre d’Erin. En sentant les différents courants qui lui caressaient la peau, tantôt glacés, tantôt plus chauds, Avana frissonnait. Ici, dans les profondeurs de la mer, elle perdait la notion du temps…
Lorsque l’ondine lui désigna la rive en souriant, il faisait nuit. Était-ce la nuit suivante ou plusieurs jours s’étaient-ils écoulés ? Avana était incapable de le dire. Elle se retourna pour saluer la créature et demeura bouche bée. Celle-ci avait disparu.
Une fois sur le rivage, elle demeura un moment immobile. Elle écoutait son corps pour y déceler toute trace de fatigue, elle qui n’avait pas dormi depuis de nombreuses heures. À son grand étonnement, elle se sentait en pleine forme.
Sous les reflets de la reine de la nuit, Avana reprit sa route. Elle n’avait pas fait vingt pas qu’elle entendit piailler. Elle leva les yeux. Encore lui ! Dans le ciel au-dessus de sa tête tournoyait le bel oiseau mystérieux.
– Jusqu’où me suivras-tu ? lui demanda-t-elle, persuadée qu’il ne s’agissait pas d’un oiseau comme les autres.
Il se rapprocha d’elle.
– Je ne sais pas où je vais, mais tu peux venir avec moi si tu veux.
En réponse, l’oiseau émit un long piaillement. Il lui sembla qu’il voulait plutôt que ce soit elle qui le suive.
– D’accord. À toi de me guider.
Avana suivit donc le chemin que son nouveau compagnon lui indiquait. Instinctivement, elle sentait qu’il la menait là où son destin l’attendait.
Elle marcha durant des jours, traversant des plaines où les blés commençaient à pousser, des forêts où les arbres bourgeonnaient… Comme l’oiseau ne s’arrêtait jamais, elle progressa même la nuit, infatigable, elle qui s’était entraînée aux arts du combat des heures et des nuits sans dormir.
Un matin, tandis qu’un fin rayon de soleil perçait la couche de nuages qui obscurcissait le ciel, elle déboucha sur une plaine qui lui était familière.
– Je t’ai suivi aveuglément… et voilà où tu m’emmenais ! dit-elle en levant les yeux vers l’oiseau.
À l’horizon, imposante et infranchissable, elle reconnaissait la forteresse d’Emain Macha. À la vue de ce lieu où elle avait grandi, Avana songea à Amorgen… à Emroth… Elle les avait chassés de sa mémoire durant ses deux années d’exil. Aussitôt, l’envie irrépressible de sentir les bras du grand-druide autour d’elle la saisit. Mais comment se faire pardonner, elle qui s’était enfuie lâchement sans dire au revoir ni à son père, ni au roi ? Elle allait devoir affronter la colère de Conor, car nul ne revenait en son domaine s’il ne lui avait préalablement fait ses adieux.
Son estomac se noua, sa gorge s’assécha. Elle restait figée, paralysée, regardant la forteresse. L’oiseau émit de petits piaillements.
– Je sais, je sais ! lui répondit-elle.
Oui, elle savait exactement ce qu’il voulait lui dire. Elle devait retourner chez elle et affronter les conséquences de ses actes. Amorgen serait là pour la défendre. Au souvenir de son père adoptif, son cœur déborda d’amour. Elle revit son visage rayonnant, ses yeux doux. L’idée de le revoir la transporta de joie.
Aiguillonnée par ces pensées, Avana repartit d’un pas pressé en direction d’Emain Macha. Elle était prête à affronter le courroux de Conor Mac Ness. Elle traversa le large pont de bois qui enjambait le fossé. Un garde l’apostropha du haut de la muraille :
– Qui êtes-vous et que voulez-vous ?
Les guetteurs étaient toujours aussi stricts envers les visiteurs qu’à l’époque où Avana s’était enfuie. La plus innocente des jeunes filles, suspectaient-ils, pouvait être une Connaughta ayant comme mission d’assassiner le roi.
– Tu ne me reconnais pas ? C’est Avana, la fille d’Amorgen.
– Avana !
Il dégringola de son poste et entrouvrit l’une des grandes portes pour la laisser entrer. Deux chevaliers vinrent à sa rencontre et elle leur fit son plus beau sourire.
– Qui es-tu ? marmonna l’un d’eux.
– Et comment peut-on t’aider ? renchérit l’autre, d’une voix mielleuse.
Amusée de passer pour une étrangère aux yeux de ces hommes qui l’avaient pourtant vue naître, Avana leur demanda :
– Vous ne me reconnaissez pas ?
À l’évidence, non. Les chevaliers la scrutaient des pieds à la tête, l’air perplexe. À cet instant, Conor et Amorgen sortirent de la Branche rouge. Le cœur d’Avana se mit à battre la chamade. Elle eut envie de prendre ses jambes à son cou et de quitter la ville avant qu’ils ne la découvrent. Trop tard ! Le roi avait fait signe au grand-druide et ils se dirigeaient dans sa direction.
En voyant le regard d’Amorgen, Avana comprit immédiatement que son père l’avait reconnue. Son visage ridé trahissait son bonheur de la revoir. Néanmoins, il continua à marcher d’un pas égal aux côtés de son roi. Conor, en revanche, paraissait intrigué. Il s’arrêta devant elle.
– Qui es-tu et que nous vaut l’honneur de ta visite ? lui demanda-t-il, courtois.
– Ce n’est pas une visite.
Dans son esprit, l’inquiétude se disputait à l’excitation.
– Ne sais-tu pas qui je suis, Conor Mac Ness ?
– Tu es celle qui ne cessera de nous causer des soucis ! lui reprocha Amorgen d’un air sévère sans pouvoir réprimer sa joie.
À son expression, Avana compris que Conor la reconnaissait à son tour. Malgré tout, il se raidit. Elle aurait dû s’en douter. Autour d’eux, les gens commençaient à affluer, ayant eu vent de l’arrivée d’une étrangère. Le roi ne pouvait perdre la face en public. Elle lui avait manqué de respect en s’enfuyant, elle méritait d’être punie. Elle baissa les yeux alors que son souverain s’adressait à elle :
– Avana, fille d’Amorgen, dit-il d’un ton courroucé, tu t’es enfuie lâchement, causant de l’inquiétude à tous. Pour te racheter, tu devras… travailler à mon service durant tout l’été.
« C’est tout ?! » songea-t-elle, soulagée, elle qui s’était imaginé qu’il l’enfermerait dans un cachot jusqu’à ses 20 ans.
– Je m’acquitterai de mes tâches au mieux de mes capacités, répliqua-t-elle, tentant de réprimer sa joie. Vous ne serez pas déçu.
Conor rentra chez lui et les curieux se dispersèrent. Amorgen enlaça tendrement Avana. Elle ressentit dans son étreinte tout l’amour qu’il lui portait. Elle songea à ce qu’elle lui avait fait subir en s’enfuyant, et le rouge lui monta aux joues. Son père plongea son regard affectueux dans le sien.
– Pardonne-moi de t’avoir causé du souci, lui dit-elle.
– Tu n’as pas à demander pardon pour être allée là où la vie te menait. Tel était ton destin.
– Mon destin m’a menée bien loin, lui avoua-t-elle, soulagée de voir qu’il ne lui gardait pas rancune de sa fugue.
Amorgen lui prit la main et la ramena à la maison. Heureuse, Avana lui raconta les nombreuses aventures de ses deux années d’exil, omettant certains détails et embellissant quelques vérités.



Chapitre 20
Le lendemain, Avana apprit que Conor Mac Ness avait organisé un banquet pour fêter son retour. Cette invitation lui tira un sourire. Chez les Ulates, toutes les occasions pour festoyer étaient bonnes.
– J’ai une surprise pour toi ! lui annonça Amorgen en sortant de derrière son dos une magnifique tunique.
– C’est magnifique !
– Je ne pouvais tout de même pas laisser ma fille participer à un banquet en son honneur avec des habits d’hommes, affirma-t-il en désignant du menton la tunique courte qu’elle portait depuis son arrivée.
Ravie de pouvoir enfin se faire belle, Avana enfila la longue tunique pourpre, ornée de broderies. Elle était maintenue à sa taille par une ceinture en cuir finement travaillé. Amorgen lui offrit aussi des bijoux pour agrémenter sa tenue : un bracelet, une bague ainsi qu’un splendide collier en argent.
– Tu es la fille du grand-druide d’Ulster, lui rappela-t-il. Ce sont les bijoux qu’une femme de ton rang se doit de porter.
Lorsqu’ils arrivèrent à la Branche rouge, les lieux étaient déjà bondés. Avana prit le bras d’Amorgen et le laissa la guider vers le fond de la salle. Elle vit les têtes se tourner sur son passage, entendit les gens murmurer : « C’est bien elle ! », « La fille d’Amorgen est revenue ! » Gênée d’être l’objet de tant d’attention, elle sentit ses joues s’empourprer en s’asseyant à la table du roi.
Le repas servit, Avana mangea en silence. Tous ces coups d’œil, ces sourires, lui nouaient l’estomac. Un regard, plus insistant que les autres, finit par attirer son attention et elle leva la tête. Depuis l’autre l’extrémité de la salle, un charmant jeune homme lui souriait. Il portait la toge blanche et or réservée aux druides. Enfin, elle reconnut Emroth, avec ses épais cheveux châtains dont une mèche retombait devant ses yeux. Son ami d’enfance avait toujours ce même regard profond, un regard si intense qu’il paraissait impossible de l’apprivoiser. Embarrassée, elle lui adressa un timide sourire avant de feindre de se réintéresser à son assiette.
Après le repas, alors que les guerriers commençaient à boire et à hausser le ton, elle sentit une main se poser sur son épaule. Elle releva la tête. Emroth se tenait à ses côtés et la scrutait droit dans les yeux. Devant l’insistance de son regard, elle ne put se retenir :
– Cherches-tu à savoir si je suis toujours aussi mauvaise, Emroth ?
Elle avait parlé sans réfléchir. Elle se mordilla la lèvre, honteuse de ses paroles.
– Tu n’as jamais été mauvaise, la corrigea-t-il d’une voix remplie de douceur.
– Mais je n’étais pas assez bien pour recevoir les enseignements des druides !
Sa colère la surprit plus encore que son ironie. Elle avait cru tout cela derrière elle. Sa spontanéité lui fit prendre conscience qu’elle gardait encore de l’amertume envers ceux qui avaient refusé de partager avec elle leur savoir. Emroth eut l’air attristé.
– Je vois que tu n’as toujours pas guéri de tes blessures d’enfance. Un jour, nous t’expliquerons.
– Je suis désolée… bredouilla-t-elle.
Elle l’avait accueilli avec beaucoup de rudesse.
– La nuit est chaude… chuchota-t-il. Que dirais-tu d’aller prendre l’air ?
Oui, bonne idée. Elle n’avait jamais apprécié les beuveries, et l’air frais de la nuit lui faisait envie.
– Où veux-tu aller ? lui demanda-t-il.
– Allons dans la plaine. J’ai envie de sentir le vent dans mes cheveux.
Avana le suivit jusqu’au cœur de la plaine. Quand Emroth s’arrêta, elle prit de grandes inspirations pour faire pénétrer en elle les odeurs du printemps.
– Les blés sont heureux de pousser, affirma-t-elle.
– Ah oui ! Et comment le sais-tu ? la questionna-t-il, un sourire au coin des lèvres.
Elle lui sourit en retour.
– C’est dans l’air ! N’as-tu jamais reconnu cette odeur du blé qui frémit de joie en poussant vers le soleil ?
– Euh… non. Je ne me suis jamais vraiment attardé aux odeurs du blé.
– Sens ! lui proposa-t-elle en l’incitant à respirer à pleins poumons.
Il prit de profondes inspirations pour faire pénétrer en lui l’air de la plaine, rempli des effluves du blé, de la terre et du vent.
– L’odeur du blé qui pousse… articula-t-il d’un ton très sérieux, comme s’il tentait de mémoriser le nom d’une plante médicinale essentielle.
Avana éclata de rire, ouvrant son cœur à la joie. Le rire d’Emroth se joignit au sien.
– Je pourrai au moins dire que je t’ai appris quelque chose, monsieur le grand-druide-qui-sait-tout ! plaisanta-t-elle en le poussant un peu pour le provoquer.
Il essaya de la repousser à son tour, mais elle était trop rapide. Elle l’évita et se mit à courir. Voyant qu’il partait à sa poursuite, elle accéléra.
– Où as-tu appris à courir ? Entre deux leçons de mon père ?! lui cria-t-elle, tentant encore de le provoquer.
Elle croyait que, durant toutes ses années d’études, Emroth n’avait jamais développé ses aptitudes physiques. La suite lui démontra le contraire. Rapidement, son ami se rapprocha d’elle. Elle força son allure, tentant de le semer. Et à l’instant où elle se retournait pour voir à quelle distance il se trouvait, il se jeta sur elle et ils tombèrent dans l’herbe tendre.
– D’accord, d’accord ! pouffa-t-elle, étendue de tout son long. Tu as appris à courir !
Elle se blottit tout contre lui, pressant sa poitrine contre son torse. Il passa une main dans ses cheveux, dégageant son visage fin. Leurs regards se croisèrent et son cœur se mit à palpiter. Emroth l’émouvait encore.
– Sens le vent, murmura-t-elle à son oreille. Le vent de la saison des semailles est mon préféré. On dirait qu’il transporte tous les espoirs et les rêves permis au retour du beau temps.
Il prit une profonde inspiration et elle l’imita. Oui, elle était sûre d’avoir raison. Ce vent-là ne sentait pas comme les vents de l’hiver ou de l’été. C’était un vent rempli d’espoir. Elle se laissa enlacer par son ami.
– Comment se fait-il que ce soit la première fois que tu m’ouvres les bras ? lui demanda-t-elle.
Elle se sentait si bien, couchée ainsi entre la terre et cet homme qu’elle découvrait sous un jour nouveau.
– Ce n’est pas la première fois…
Perplexe, Avana le dévisagea.
– J’ai traversé la mer pour veiller sur toi, lui avoua-t-il.
Elle réfléchit un moment puis son visage s’illumina.
– C’était toi, Nédé ?!?
– Oui, c’était moi. Et cette nuit où tu as dormi dans mes bras, blottie sous ma cape pour te protéger du froid, j’ai été le plus heureux des hommes.
Cette déclaration lui alla droit au cœur. Un étrange émoi répandait une douce chaleur dans son ventre. Elle écouta la suite.
– Quand je t’ai vue t’enfuir de la forteresse, je t’ai suivie, craignant qu’il ne t’arrive malheur. Et ce n’est qu’à mon retour que j’ai dit à ton père où tu étais.
– Pourquoi ne pas avoir essayé de me ramener à la maison ?
– Je t’ai laissée aller ton chemin, car c’était ce que tu avais à vivre.
Elle reposa sa tête sur son épaule et ferma les yeux, appréciant le contact de son corps, respirant son odeur.
– Avana, je suis vraiment heureux que tu sois de retour.
– Je ne serais pas revenue de moi-même. C’est un oiseau qui m’a guidée jusqu’ici. Je crois que les dieux veillent sur moi…
– Et maintenant, c’est moi qui veillerai sur toi, lui promit-il en prenant ses doigts entre les siens.



Chapitre 21
Depuis son retour à Emain Macha, Avana assistait aux conseils de guerre aux côtés de son père. Même si les femmes de la forteresse étaient les bienvenues dans la Branche rouge, peu d’entre elles s’intéressaient aux stratégies de guerre. Elle, au contraire, ne manquait aucune réunion.
Ce soir-là, les chevaliers s’étaient réunis afin de discuter des tactiques de défense contre d’éventuelles attaques du Connaught. La dernière bataille avait considérablement affaibli les troupes de Maeve, mais Conor Mac Ness était en train de leur apprendre que des centaines d’hommes, à Cruachain, se préparaient encore au combat.
Les discussions allaient bon train quand, soudain, un guetteur qui surveillait l’une des sections de la frontière, entra en trombe. Avana, comme les autres, pressentit une mauvaise nouvelle et se raidit. Tandis que l’homme tentait de reprendre son souffle, Conor l’apostropha :
– Parle ! Qu’est-ce qui te fait courir ainsi ?
– Les hommes de Maeve…
– Quoi ? s’impatienta le roi.
Les sourcils froncés, Avana ne perdait pas une miette de la scène.
– Ils ont… ils ont traversé… la frontière… ils arrivent ! bafouilla l’homme.
– C’est impossible ! s’écria Conor en frappant du poing sur la table. C’est bien trop tôt !
– Je les ai vus, de mes propres yeux ! Ils ont passé la frontière au Gué de la Garde et je crois qu’ils se dirigent vers Emain Macha.
Un brouhaha confus s’éleva. Des guerriers disaient qu’il fallait immédiatement se préparer au combat, d’autres soutenaient qu’il s’agissait peut-être d’une ruse. Les habitudes n’avaient pas changé durant ses deux ans d’absence, Avana l’avait bien vite découvert. Comme toujours, Conor Mac Ness trancha :
– Armez-vous, compagnons, et allons voir ce qu’ils nous veulent !
La salle se vida en moins de trente secondes. Avana se retrouva seule avec Amorgen et Emroth qui assistait aussi aux assemblées, en tant que conseillers.
– Cette guerre ne mène à rien, déclara son ami.
– À rien ?! s’exclama-t-elle. Tu oublies qu’ils ont fait couler le sang de nos ancêtres !
– Oui, je l’ai oublié, dit-il sagement. Et Conor devrait l’oublier aussi. On ne peut pas vivre indéfiniment dans le passé. Nous n’obtiendrons jamais la paix si nous ressassons toujours les mêmes querelles.
Elle allait lui répondre avec ferveur, mais Amorgen prit la parole :
– Emroth a raison. Cette guerre est ridicule. Je le répète sans cesse au roi. Il ne veut rien entendre.
– Je croyais que le roi devait toujours écouter les conseils de son grand-druide, rétorqua-t-elle, arrogante.
– Un roi sage le ferait, mais Conor a le sang qui bouillonne et la vengeance guide ses actes.
– Tu dis donc que Conor Mac Ness n’est pas sage ?
Elle voulait le provoquer et le montrait ouvertement. Sans un mot de plus, Amorgen se leva et sortit de la Branche rouge.
– Je vais avec eux, dit-elle avant de quitter la salle en trombe.
Emroth partit à sa poursuite. Il traversa la grande place sur ses talons et la rattrapa juste avant qu’elle n’entre dans la salle d’armes.
– Tu es folle ! s’exclama-t-il en la saisissant par le bras.
– Pourquoi ? Parce que je veux me battre pour l’Ulster ?
– Parce que tu ne comprends pas que c’est de la folie et que tout cela doit cesser.
En effet, Avana ne comprenait pas pourquoi il voulait l’empêcher de se battre. Son cœur brûlait de haine et de rancune envers les Connaughtas qui persécutaient les siens depuis des siècles.
– Leurs actes réclament vengeance ! Nous devons les combattre jusqu’à leur soumission… ou leur extinction ! Avec ma formation, je peux désormais aider mon peuple à triompher !
– Avana…
– Laisse-moi, Emroth ! s’impatienta-t-elle.
Elle tira son bras en arrière pour lui faire lâcher prise.
– Moi, au moins, j’ai le courage de me battre !
– Ce n’est pas du courage, c’est de l’inconscience !
Faisant fi des paroles de son ami, Avana déboula dans la salle d’armes où les chevaliers se préparaient au combat. Toutes les têtes se tournèrent dans sa direction et des hommes lui dirent de sortir. Elle ne s’en préoccupa guère. Elle se fraya un chemin entre les armes et les cuirasses éparpillées puis s’avança vers le roi, la tête haute.
– Conor, je veux me battre à tes côtés !
– Va-t’en ! lui ordonna-t-il. Je n’ai pas de temps à perdre !
– Cela fait deux ans que je m’entraîne pour le combat. Laissez-moi vous aider !
Il fonça vers la porte.
– Retourne auprès de ton père !
Les chevaliers de la Branche rouge, bouclier au bras et épée au ceinturon, suivirent leur roi. Avana leur emboîta le pas. Elle apostropha le souverain alors qu’il montait sur son cheval :
– Conor ! Je peux me battre aussi bien que tes hommes ! Donne-moi une monture !
– Je n’ai pas le temps de discuter avec toi. Viens me voir à mon retour et nous en reparlerons, lança-t-il en claquant les rênes.
Elle resta plantée là, à regarder les hommes partir en guerre. Encore une fois, elle avait l’impression qu’on l’empêchait de vivre ce qu’elle avait à vivre. On lui refusait de devenir prêtresse et on l’empêchait d’être une guerrière. Quelle injustice !
Avana finit par se résigner et par rentrer à la maison. Amorgen était assis dans son fauteuil et méditait. Sur le moment, elle ne sut quoi lui dire. Son père était contre la guerre et elle n’arrivait pas à lui expliquer qu’elle brûlait d’envie d’aller combattre. Elle ne savait même pas d’où provenait cette intense soif de vengeance. Elle s’assit à ses côtés en silence. Le grand-druide lui prit la main.
– Fais attention, Avana. Tu arriveras bientôt à la croisée des chemins, et ton choix déterminera ta destinée… Je sens l’énergie du Dragon rouge, intrépide et guerrière, palpiter en toi. Tu dois à tout prix apprivoiser cette force… sans quoi elle te mènera dans les Ténèbres.
Avana inclina la tête, songeuse. Le Dragon rouge ? Ainsi donc, cette force qu’elle avait sentie rayonner en elle après sa nuit avec Valmir était bien réelle ? Mais Amorgen se trompait. Dans son esprit, le Dragon rouge était associé à une expérience agréable. Sa colère ne pouvait venir de là. Non, elle refusait d’en porter la responsabilité. C’était la faute des Connaughtas et seulement la leur.
***
Dans la moiteur du crépuscule, les femmes et les enfants rentraient des champs après une épuisante journée de labeur. Avana faisait sa toilette quand, tout à coup, elle entendit le claquement des sabots sur la terre battue. Conor Mac Ness et ses hommes revenaient du combat. Cela faisait déjà plus de trois jours qu’ils étaient partis. Elle se sécha, enfila sa tunique et sortit en vitesse. Au-dessus de sa tête, le ciel bariolé de rouge et d’orangé recouvrait la contrée d’un voile ensanglanté.
Elle regarda les chevaliers défiler lentement. Leurs visages étaient blafards, leurs yeux perdus dans le lointain. Certains n’avaient que des égratignures, tandis que d’autres, moins chanceux, arboraient de béantes blessures. Les derniers chevaux transportaient les corps des hommes morts au combat, posés à plat ventre sur la selle.
Avana emboîta le pas au triste cortège. Les têtes des cadavres ballottaient au gré du pas des montures. Elle savait que les guerriers rapportaient les corps aux familles des défunts afin de les préparer pour les funérailles. Les hommes mariés retournaient auprès de leurs femmes, les autres auprès de leurs mères et de leurs sœurs pour se faire soigner. Peu à peu, le cortège se dispersa. Avana vit de loin Conor confier sa monture à son écuyer et rentrer seul chez lui.
Elle demeura un moment devant la porte close du roi, hésitante. Conor n’avait aucune femme pour s’occuper de lui. Et elle était à son service… Elle poussa lentement la porte et entra. Il était assis sur le bord de son lit, tête basse, toujours dans ses habits de combat. Il leva les yeux et cligna des paupières. Dans sa longue tunique blanche, Avana s’avança vers lui d’un pas lent. Elle s’immobilisa juste devant lui en silence.
Conor la prit brusquement dans ses bras, collant son front ensanglanté contre son ventre, et le cœur d’Avana s’affola. Comme le roi ne bougeait pas, elle s’apaisa peu à peu. Elle comprit que son geste n’était pas une manifestation de colère, mais plutôt de désespoir. Intimidée, elle glissa ses doigts fins dans ses cheveux poisseux.
– C’est fini, le rassura-t-elle d’une voix douce.
Il la serra encore plus fort, comme si cette étreinte allait lui faire oublier les horreurs de la guerre et tout le sang versé. Ils restèrent enlacés un long moment.
Dans le silence de cette soirée de deuil, Avana coucha Conor sur son lit et l’aida à retirer sa cuirasse souillée de boue et de sang. Elle délaça ses brassards et ses jambières, qu’elle déposa par terre. Elle quitta son chevet et revint avec du vinaigre d’ail, pour désinfecter ses plaies. Elle appliqua un linge humide sur son bras. Toutes les épouses et les mères de la forteresse devaient être en train de faire les mêmes gestes. Mais elle, elle soignait le roi… Celui-ci gardait les yeux fermés, l’air détendu. S’était-il endormi ?
Le regard d’Avana se posa sur l’entrejambe de Conor. Curieuse, elle avança lentement sa main et l’effleura du bout des doigts, pour ne pas le réveiller. Le roi ne bougea pas. Mais son sexe, lui, se réveilla. Une bosse grossit sous sa chemise. Les joues brûlantes, Avana se souvint de la chaleur dans son bas-ventre quand Valmir l’avait pénétrée, suivie de ce puissant frisson extatique…
Appréciant ce trouble qui l’envahissait, Avana glissa sa main sous la chemise de Conor, toujours immobile. Ses doigts fins effleurèrent sa peau. Tandis qu’elle le caressait, son cœur frémit dans sa cage thoracique, tel un petit animal enchaîné. Sa poitrine se souleva au rythme de sa respiration, plus profonde et plus rapide. Elle posa sa main tout entière sur le sexe érigé, imaginant en elle sa virilité, et un frisson lui parcourut l’échine. À cet instant, les paupières de Conor se soulevèrent. Son regard brûlait de désir… Mais il saisit brusquement sa main et la retira. Troublée, Avana se leva d’un bond et sortit de la pièce.
Elle rentra chez elle dans tous ses états. Elle avait choqué le roi, l’avait offensé par ses gestes déplacés. Elle aurait bien voulu en discuter avec son père, mais comment lui expliquer une telle conduite ? Pour sûr, il la réprimanderait.
Elle se coucha, le cœur serré, espérant qu’au petit matin, Conor aurait tout oublié. Mais un doute la taraudait. Le roi était-il homme à oublier ?



Chapitre 22
Depuis déjà plus d’un mois, Emroth était parti faire la tournée des hameaux de l’est de l’Ulster. À 25 ans, il venait de parfaire sa spécialisation de juge, titre qu’il avait acquis grâce à sa sagesse et son intelligence. Fort de cette autorité, il rendait visite aux habitants des villages qui bordaient la frontière avec le Connaught, là où des mésententes devaient être réglées.
C’était une fraîche journée du mois d’octobre. Il quittait le dernier village de sa tournée où il avait fait régner la justice au nom du roi Conor. Suivant les conseils des chevaliers de la Branche rouge, il délaissa le grand chemin pour rentrer par la forêt où les risques de croiser des guerriers ennemis étaient moins élevés.
Tandis qu’il traversait les bois, marchant entre les grands pins et les chênes, il entendit, portées par le vent, des voix derrière lui et des bruits de sabots. Emroth se figea et dressa l’oreille. Il reconnut l’accent du Connaught. S’il avait été entouré de fougères et de buissons, il se serait simplement dissimulé en attendant qu’ils passent leur chemin. Hélas, la forêt était très clairsemée à cet endroit. S’il continuait tout droit, même en courant, les hommes de Maeve auraient vite fait de le repérer.
Il bifurqua et eut juste le temps de se plaquer contre un tronc au moment où cinq hommes arrivaient au trot. Alors qu’il croyait qu’ils allaient passer leur chemin, les guerriers immobilisèrent leurs chevaux, mirent pied à terre et dégainèrent leurs épées. Ils avancèrent avec prudence dans sa direction.
Emroth se crut perdu. Que faire ? Cela ne servirait à rien de courir, ils le rattraperaient avec leurs montures. Les surprendre, les combattre ? Il n’avait qu’une dague… Et il serait seul contre cinq. Ses ennemis se rapprochaient de sa cachette, regardant derrière chaque arbre. Son problème devenait critique.
Soudain, une solution de prime abord farfelue lui passa par la tête. Il lui fallait devenir invisible. L’air était humide et frais et une épaisse brume lui permettrait de se sortir de cette fâcheuse situation. Depuis qu’il avait apprivoisé un loup, il se savait posséder le pouvoir de créer selon sa pensée. Sans songer à ses chances de succès, seulement à ce qu’il désirait, Emroth se concentra.
Il visualisa un brouillard qui se formait autour de lui et de ses assaillants. Instinctivement, il exécuta de petits mouvements avec ses mains, dont l’une tenait son bâton de pouvoir. Il imagina que la brume se formait entre elles. Sa visualisation était si claire et sa volonté si forte que l’air humide commença à se condenser. Il vit bientôt une concentration de fines gouttelettes en suspension dans les airs. Tandis qu’il faisait maintenant de grands gestes avec ses bras, le nuage se mit à grandir et à s’étendre.
Le brouillard s’avança en direction des guerriers du Connaught. Malgré tout, ils persistèrent dans leurs recherches. Emroth, souriant, continua à jouer avec l’air humide et à le propulser vers ses poursuivants. Enfin, le chef ordonna aux autres de rebrousser chemin. Emroth était sauvé ! Entouré par le brouillard magique, il esquissa un sourire. C’était incroyable ! Il avait encore réussi à matérialiser sa pensée ! Il était capable de créer, d’amener à la Vie ce qui appartenait au Néant…
Une fois certain que les Connaughtas étaient partis pour de bon, Emroth reprit le chemin d’Emain Macha. Il se rendit immédiatement chez Amorgen. Il le trouva affairé à interpréter des runes, de petits morceaux de pierres gravés de symboles qu’il venait de jeter sur la table.
– Amorgen, il m’est arrivé une expérience extraordinaire, lui confia-t-il.
– Je sais…
– Comment le sais-tu ?
– Les runes savent tout, répondit le grand-druide, une lueur au fond des yeux. J’ai eu une vision : tu as fait sortir l’Être du Non-Être…
Emroth lui raconta son aventure.
– Tu as créé et tu as contrôlé ta création. Quel pouvoir fantastique, dit Amorgen après avoir écouté son histoire. Tu es capable de contrôler les éléments, un don que le Créateur n’accorde que très rarement.
– Je ne comprends pas bien.
– Ce que tu as fait avec le brouillard, c’est de la magie élémentale, l’art des élémentalistes.
– Les élémentalistes ont disparu depuis bien des années.
– Ils ont disparu pour se préparer à ce qui vient. Ils sont toujours vivants et leur magie est de plus en plus puissante.
– Qu’entends-tu exactement par magie ?
– La magie élémentale est l’art de créer avec les éléments. Celui qui maîtrise cet art complexe, ce qui peut lui demander des années de pratique, arrive à manipuler les quatre forces de la nature : l’Eau, la Terre, l’Air et le Feu.
Sa curiosité piquée, Emroth accorda toute son attention à Amorgen qui poursuivit :
– Les élémentalistes se préparent à combattre les Seigneurs Fomorés et leurs armées qui vont bientôt tenter de nous envahir. Cette confrontation est inévitable, et les élémentalistes pourraient bénéficier de ton aide.
– Moi ?!
– Tu as en toi la Puissance, cette force qui permet de contrôler les énergies naturelles et cosmiques.
Emroth ressentait effectivement, enfoui en lui, un pouvoir qui n’attendait que sa reconnaissance pour émerger complètement.
– Tu dois savoir que la magie n’est pas l’un des domaines d’étude des druides et que ceux qui découvrent en eux la Puissance finissent habituellement par quitter la hiérarchie druidique. Sans cela, ils gaspilleraient leur pouvoir.
– Comment peux-tu être sûr que ma place est aux côtés des élémentalistes ?
– Je n’ai peut-être pas ta puissance, jeune homme, mais je suis devin, ne l’oublie pas, rétorqua le grand-druide en lui adressant un clin d’œil.
Emroth rentra chez lui, troublé par ces paroles. Un magicien, lui ? Cette nuit-là, il rêva qu’il créait un brouillard si grand qu’il englobait toute la terre d’Erin, un brouillard magique d’où émanait une lumière divine qui enveloppait aussi les cœurs de tous les guerriers…
***
C’était une magnifique soirée du mois d’octobre. Le ciel était clair et l’air d’une douceur apaisante. Tapi dans l’ombre des écuries du roi, Emroth observait la demeure du grand-druide. Il connaissait bien les habitudes d’Avana. Il savait qu’elle ne pourrait résister à une promenade nocturne par ce temps. Il attendait donc qu’elle sorte de chez elle.
Alors qu’il songeait à rentrer, déçu, il la vit refermer derrière elle la porte de la maison de son père. Elle traversa la cour intérieure, se dirigeant vers les grandes portes. Les pentures grincèrent lorsqu’elle se glissa, comme un fantôme, dans la nuit noire.
Discrètement, il suivit la fine silhouette qui traversait la prairie, marchant vers la pleine lune. Avana s’arrêta, leva les bras vers le ciel et se mit à tourner lentement sur elle-même. Sa tunique se gonfla de vent et ce spectacle fit battre le cœur d’Emroth. Comme toujours, sa gorge se serra devant tant de beauté.
Après un instant, il se sentit honteux de l’épier ainsi. Il s’avança dans sa direction. Arrivé près d’elle, Emroth la contempla encore un peu sans un bruit. Les rayons argentés de la lune faisaient briller son visage angélique. Devant tant de splendeur, il se rappela que celle pour qui son cœur battait si fort n’était pas de leur monde. Elle appartenait à la tribu de Dana. « Ma déesse… Laisse-moi me rapprocher de toi… »
– Toi non plus, tu n’as pas pu résister à l’appel de la nuit ? lui demanda-t-elle, s’immobilisant et ouvrant les yeux.
– Je t’ai suivie, avoua-t-il.
– Bien ! affirma-t-elle d’un ton joyeux.
– Tu n’es pas fâchée ?
– La colère ne me vient pas si facilement.
– Pourtant, quand tu étais plus jeune…
– En s’écoulant, le temps nous apporte la sagesse et la maîtrise de soi. Ne sais-tu pas cela, toi qui es si près des secrets des dieux ?
– Tu as bien changé, Avana. Maintenant, c’est à toi de me suivre, dit-il en lui tendant la main.
Elle glissa ses doigts dans les siens et le laissa l’emmener dans la forêt aux Mille Voix.
***
Ils marchèrent en silence, observant avec respect les arbres millénaires. Quand ils arrivèrent dans la clairière, la reine de la nuit éclairait les immenses pierres qui ressemblaient à des géants réunis en cercle pour un rituel mystique. Ils traversèrent ce lieu sacré jusqu’à l’endroit même où Avana avait été baptisée. Sa famille du Sidh était présente à cet important baptême et elle n’avait cessé de suivre ses péripéties depuis ce temps. Tout en haut d’un menhir, un oiseau blanc les observait…
Dès qu’ils entrèrent dans le cromlech, Avana et Emroth furent submergés d’une énergie qui les revivifia, se propageant dans tous leurs corps. Ils la sentirent pénétrer par leurs pieds, monter dans leurs jambes, dans leurs torses, le long de leurs bras, jusqu’au bout de leurs doigts. Ils prirent de profondes inspirations, tentant de ressentir pleinement la force de la nature. Une fine brume se forma, enveloppant tout le cromlech d’une aura magique…
Plongeant son regard dans celui d’Avana, Emroth éprouva l’irrépressible envie de sentir sa chaleur. Il lui tendit les bras et elle vint se blottir tout contre lui. En un instant, le flux d’énergie qu’ils ressentaient devint plus intense, comme si leur union était un catalyseur. Ils se mirent à frissonner et s’enlacèrent encore plus fort. Cette force bienfaitrice était celle de la Terre-Mère. Un puissant courant tellurique passait sous le cercle de menhirs, amplifiant l’énergie de la terre à cet endroit. Leurs ancêtres avaient découvert ce secret, c’était pourquoi ils y avaient érigé ces pierres : pour que l’on se souvienne.
Avana et Emroth demeurèrent longtemps enlacés, à ressentir la puissance de la Terre-Mère parcourir leurs corps… Quand le brouillard se dissipa, ils se désunirent.
– Nous sommes liés, Avana… murmura Emroth, plongeant son regard dans le sien. Je sens que nous sommes unis par-delà l’espace, depuis des temps immémoriaux et pour l’éternité.
Comme aucun homme avant lui, il franchit les portes de son âme et alla poser son empreinte sur son cœur encore vierge. Mais elle n’était pas encore prête à ressentir pleinement l’amour qui les unissait.
– Emroth… fut-ce tout ce qu’elle put prononcer, émue par cette expérience mystique qui n’était que le début d’une longue aventure…



Chapitre 23
Durant le mois des morts, Avana atteignit l’âge de 19 ans. Pour cet anniversaire, l’on organisa une grande fête où elle eut droit à des présents dignes de la fille d’un grand-druide : une tunique pourpre ornée de motifs brodés en or, ainsi que des tissages de laine. Le roi, quant à lui, la prit à part pour lui donner un somptueux bracelet en or. Tandis qu’il passait le bijou à son poignet, il lui murmura à l’oreille que rien n’était trop beau pour la plus belle femme qu’il ait eu la chance de contempler. À ces mots, elle sentit un mélange de crainte et d’excitation l’envahir.
– Viens me rejoindre dans ma chambre une fois la fête terminée, ajouta-t-il avant de la quitter sans autre explication.
Mais elle savait ce qui l’attendait…
Ce fut à pas lents, le cœur battant, qu’Avana pénétra dans la chambre du roi où régnait la faible lueur d’un chandelier à cinq branches. Conor était assis dans son fauteuil, les yeux fermés, l’air méditatif. Il leva la tête. Elle le fixa d’un regard câlin et enleva sa longue tunique, la laissant tomber par terre.
La défloraison était le privilège du souverain. Selon la coutume, cet acte symbolique devait être fait par un personnage fort physiquement et spirituellement. Comme Avana avançait lentement vers le roi, elle eut envie de lui dire la vérité. Elle avait déjà perdu sa virginité. Mais elle ne pouvait lui avouer qu’elle avait été déflorée par un Connaughta. Quel déshonneur ! Et puis, elle avait envie de le laisser accomplir son devoir…
Elle s’arrêta juste devant lui. Toujours assis, il la saisit par les hanches et commença à parcourir de ses lèvres son ventre brûlant de désir. Sous ces douces caresses, elle frémit d’excitation. Il la serra contre lui, sa joue contre la peau nue de son ventre, et elle passa ses doigts dans sa chevelure. Il se leva de son fauteuil et la prit dans ses bras, la soulevant du sol. Il alla la déposer sur les moelleuses fourrures qui recouvraient son lit et recula pour se déshabiller. Elle l’observa tandis qu’il enlevait son large ceinturon et sa tunique, ne gardant comme seule parure qu’un torque, un lourd collier en or. Alors qu’il s’approchait d’elle, Avana ne le quitta pas des yeux, admirant tantôt sa poitrine sculptée, tantôt ses cuisses musclées. Elle posa finalement les yeux sur son sexe : il était dressé et prêt à la prendre.
– Ne crains rien, murmura-t-il.
– Je n’ai pas peur, lui confia-t-elle.
Il s’étendit à ses côtés et posa ses grandes mains sur son corps nu. Tandis qu’il caressait son ventre, ses seins, Avana pouvait sentir son anxiété.
– Ne crains rien, murmura-t-elle pour se moquer de ses propres paroles.
– Tu es si… magnifique ! soupira-t-il. Si lumineuse…
Le voyant songeur, elle se mit à le couvrir de baisers. Elle commença par l’embrasser dans le creux du cou, puis parcourut sa poitrine de sa langue humide. Elle descendit de plus en plus bas, caressant son ventre de ses lèvres. Elle posa enfin sa bouche sur son sexe bien dur et comprit que Conor oubliait soudain ses inquiétudes…
Elle fit aller et venir son membre viril dans sa bouche, de plus en plus excitée, jusqu’à ce qu’il l’arrête. Il l’étendit sur le dos et s’installa entre ses cuisses. Il la fixa droit dans les yeux et, doucement, fit pénétrer son sexe en elle. Il bougea lentement, lui imposant un rythme profond. Puis il accéléra, dans un intense mouvement de va-et-vient. Avana avait fermé les yeux, concentrée sur son plaisir. Transportée par la passion, elle se mit à gémir.
Une chaleur familière envahissait la base de sa colonne vertébrale, une chaleur qui se muait en feu ardent. Tout son corps se mit à trembler. Le Dragon rouge remontait le long de son épine dorsale. Sentant cette force s’immiscer dans toutes les fibres de son corps, elle bougea son bassin avec une excitation décuplée.
Le roi accéléra encore la cadence, mêlant ses gémissements à ceux de son amante. Enfin, tandis qu’il poussait un long cri de jouissance, Avana fut secouée par le frisson de l’extase. À cet instant, elle sentit toute la puissance et la vitalité du souverain se déverser en elle. Une intense vibration envahit son bas-ventre et se propagea dans tout son corps. Elle en eut presque le souffle coupé.
Conor s’effondra sur elle, haletant. Elle caressa son dos et ses larges épaules.
– Est-ce que je t’ai fait mal ? lui demanda-t-il tendrement en la soulageant de son poids.
Elle fut surprise d’entendre de telles paroles de sa part. Conor Mac Ness semblait habituellement peu sensible aux sentiments d’autrui.
– Non, c’était très agréable, lui avoua-t-elle.
Un sourire de satisfaction se dessina sur le visage du roi.
– Veux-tu que je parte, maintenant ? l’interrogea-t-elle.
– Tu peux rester pour la nuit, si tu le désires.
Avana se blottit dans ses bras et sombra dans un profond sommeil.
***
Malgré la saison froide, la guerre faisait toujours rage entre le Connaught et l’Ulster. Chaque semaine, des guerriers revenaient en traînant des charrettes remplies de corps qui laissaient derrière elles des coulées de sang dans la neige immaculée. Cet hiver-là fut parmi les plus rigoureux et les plus sanglants que connût l’île Verte.
Durant ces longs mois de ténèbres, Emroth suivit de loin Avana qui développait ses talents de guérisseuse aux côtés de son père. Malgré son dévouement à soigner les blessures, elle se prétendait bien inutile, elle qui possédait les qualités requises pour participer aux combats. Emroth voyait bien que son amie n’avait toujours pas abandonné l’idée de se battre.
Cette tendance attristait aussi Amorgen, il le savait. Lui non plus, il ne croyait pas en cette guerre de territoires. En tant que conseiller, il tentait souvent de raisonner Conor, en vain. Le roi le cantonnait à son rôle : soigner les blessés et réconforter les familles des défunts. Heureusement, Emroth était du côté du grand-druide. Il faisait tout son possible pour enlever cette idée de la tête de sa fille.
– Tu n’aideras pas ton peuple en allant verser ton sang sur le champ de bataille, signala-t-il à Avana lors d’une nouvelle dispute.
– Mais ils tentent d’envahir nos terres !
– Nos hommes sont là pour les repousser…
– Et je veux y être aussi ! le coupa-t-elle. Je ne fais rien de bon ici.
– Rien de bon ! reprit-il en haussant le ton. Tes talents de guérisseuse sont essentiels aux guerriers ! Qui s’en occupera si tu pars te battre ?
– Si nous réussissons à vaincre les Connaughtas, nous n’aurons plus aucune blessure à soigner !
– Peut-être, mais la moitié de nos hommes seront morts, dit-il pour essayer de lui faire prendre conscience de l’absurdité de la guerre.
– Pour les chevaliers, la bataille est une épreuve qui élimine les plus faibles et glorifie les plus forts ! fit-elle, s’appropriant les paroles de Conor Mac Ness.
– Comment peux-tu glorifier la guerre ainsi ? Les hommes se battent par haine de leurs ennemis, pour conquérir leurs terres et les dominer. Ils se battent, car c’est une victoire que de voir le sang de ceux qu’ils haïssent colorer les rivières et les champs.
– Une victoire, exactement ! Ce sera notre victoire lorsque tous les Connaughtas seront exterminés ! s’exclama Avana. Ne trouves-tu pas cela noble de se battre pour le triomphe de son peuple ?
– Tuer son frère parce qu’on ne le reconnaît plus, cela n’a rien de noble, crois-moi.
Avana tenta de lui clouer le bec :
– Tu dis cela parce que tu n’aurais jamais le courage d’affronter une armée ennemie, épée à la main. Tu n’es qu’un lâche, Emroth !
Ces mots pénétrèrent son cœur comme une lame acérée.
– C’est ce que tu penses ? lui demanda-t-il, tentant de cacher son émoi. Tu crois que je manque de courage ?
Elle se mordilla la lèvre en silence. Il vit sur son visage que son amie regrettait ses paroles.
– Sache que j’ai le courage de défendre mes convictions… et d’écouter mon cœur ! enchaîna-t-il. Comment pourrais-je aller combattre ces hommes quand, au plus profond de moi, je sais que ce sont mes frères ?
– Tes frères ? répéta-t-elle. Si ces chiens sont tes frères, alors tu ne vaux pas mieux qu’eux !
Et voilà qu’elle le blessait encore… Emroth eut envie de partir, mais il refusait de l’abandonner avec ses idées meurtrières.
– Nous sommes tous des frères, tenta-t-il de lui expliquer. Seulement, dans le monde de la dualité, nous ne ressentons plus ce lien qui nous lie tous au Grand Tout…
– Ne te sers pas de tes belles paroles de druide avec moi, Emroth ! Rien ne nous unit à ces bâtards de Connaughtas ! Ils ne méritent pas de vivre et devraient tous être exterminés !
Ce fut alors qu’il la vit : une ombre passa dans les yeux de l’enfant-Lumière. Tel un rapace survolant sa proie dans le silence de la nuit, elle assombrissait son regard. Il aurait tant voulu l’aider, l’empêcher de se battre, mais il lut dans ses yeux que c’était sans espoir.
– Bats-toi, lui dit-il enfin. Bats-toi jusqu’au bout…
Emroth lui tourna le dos et rentra chez lui, le visage empreint d’une profonde tristesse. Au fond de son cœur, il caressait l’espoir qu’Avana parviendrait à livrer son combat personnel. Un combat qu’elle devrait se livrer à elle-même : l’Ombre contre la Lumière.



Chapitre 24
L’hiver passa et le sang qui tachait la neige des plaines disparut avec lui. La saison des amours réchauffa le cœur d’Avana, puis la belle saison, mais la guerre faisait toujours rage. Le premier jour du mois d’août, Lugnasad, marqua la grande fête des récoltes. Ainsi les Ulates oublieraient-ils, pour une journée, le sang, les blessures et les morts.
Alors que le soleil retournait derrière la terre, Avana observa les hommes qui allumaient plusieurs tas de billots de bois placés en forme de cônes devant la forteresse. Ils allaient rendre hommage au dieu-Lumière. Tout d’abord, afin de purifier le bétail, toutes les bêtes passèrent entre les grands feux. Ensuite, les Ulates, adultes, enfants et anciens, se mirent à danser autour des feux de joie pour reproduire la course interminable du Soleil dans l’univers.
Debout dans la plaine, Avana demeurait immobile, éblouie par les brasiers maintenant si gros qu’ils éclairaient jusqu’à la lisière de la forêt. Elle songea à l’Esprit du Feu, avec qui elle avait dansé jadis… Avec des flammes d’une telle beauté, il ne devait pas être bien loin. Tout à coup, le feu doubla d’intensité et elle sentit la présence d’Uvel. Ayant envie de danser pour lui, elle se mit à tourner autour. Elle ne prêta aucune attention aux hommes qui s’attroupaient pour la regarder.
Avana se laissa porter par l’envoûtante musique des cornemuses. Un chevalier lui proposa une danse. Elle accepta avec plaisir. Elle avait envie de sentir ses grandes mains sur ses reins. Tandis qu’ils dansaient avec entrain, un autre s’avança vers eux et elle changea de cavalier. Les hommes se succédèrent dans la moiteur de la nuit étoilée, la faisant tournoyer. Après une heure, son corps était épuisé, mais elle ne voulait pas s’arrêter. Elle aimait trop sentir sur elle les regards des hommes qui la courtisaient, la désiraient…
Néanmoins, son plexus était la proie d’un léger fourmillement. Une sensation agaçante, comme un mal de dent sourd mais persistant. Elle chercha du regard la cause de son trouble. Là-bas, Emroth l’observait, les yeux brillants de fureur. Il se tenait en lisière de la forêt, les poings crispés. À l’instant où Avana l’aperçut, il lui tourna le dos et s’enfonça entre les arbres. Immédiatement, son cœur se mit à battre un peu plus fort. Elle avait trouvé la cause de son malaise : Emroth. Elle l’avait encore blessé.
Elle s’excusa auprès de son cavalier et courut vers l’orée du bois. Il avait disparu. Elle prit le chemin du lieu de culte, persuadée d’y trouver son ami. Elle ne s’était pas trompée. Une fois près du cromlech, elle l’observa un moment. Il se tenait immobile au centre des menhirs, murmurant des paroles comme s’il demandait conseil à ces pierres millénaires. Elle marcha lentement jusqu’à lui et le vit se raidir.
– Où s’est envolée ton innocence, ma douce Avana ?
– Le temps qui passe transforme nos corps, mais aussi nos cœurs. Je ne…
– Est-ce une raison pour te laisser caresser par tous ces hommes ? la coupa-t-il en serrant les poings.
– Je ne me laissais pas caresser ! se défendit-elle. Et puis, je ne t’appartiens pas, Emroth.
Il baissa les yeux et murmura :
– Je sais…
– Si tu le sais, pourquoi veux-tu me contrôler ?
– Ce n’est pas ce que je veux, tu te trompes. C’est toi qui devrais apprendre à te contrôler.
– Me contrôler ? Et pourquoi donc ? Pour devenir aussi ennuyeuse que vous, les druides !
– Pour tendre vers la perfection.
– Eh bien, moi, je ne veux pas de votre perfection ! s’exclama-t-elle, donnant subitement libre cours à sa colère. De toute façon, vous me l’avez toujours refusée ! Maintenant, je veux avoir le pouvoir de faire tout ce que je souhaite et que personne, pas même le plus grand druide, ne puisse m’en empêcher ! conclut-elle.
Et elle se sauva en courant.
***
Avant que le défilé des guerriers, Conor Mac Ness en tête, ne franchisse les portes de la forteresse d’Emain Macha, Amorgen implora une dernière fois sa fille de ne pas se mêler à cette tuerie inutile. Avana le regarda droit dans les yeux et lui répliqua qu’il devait maintenant la laisser vivre sa vie. Puis elle rejoignit les chevaliers de la Branche rouge et les centaines de paysans appelés en renfort pour cette grande bataille. Le roi savait que les hommes de Maeve avaient déjà traversé ses frontières et qu’ils étaient en route pour la capitale. Il dirigea donc ses troupes à leur rencontre.
Après une journée de marche, il aperçut son éclaireur à l’horizon. L’homme galopait à vive allure. Finalement, l’homme immobilisa son cheval devant son souverain. Il le salua rapidement et s’adressa à lui, le souffle court :
– Ils sont à moins d’une heure d’ici !
– Combien sont-ils ?
– Beaucoup ! s’exclama l’éclaireur.
– Beaucoup, c’est très relatif, le reprit Amorgen qui s’avançait aux côtés du roi.
– Eh bien… poursuivit l’homme en levant les yeux vers le ciel, comme pour mieux se souvenir, je crois qu’ils doivent être tous là, tous les hommes du Connaught ! Ils sont si nombreux que je ne voyais plus l’herbe de la plaine de Muir. Et les reflets d’argent de leurs lames m’éblouissaient !
À ces mots, une lueur d’inquiétude assombrit le regard de Conor. Si l’éclaireur disait vrai, si tous les Connaughtas étaient effectivement rassemblés pour cette grande bataille, beaucoup de ses hommes marchaient vers une mort certaine.
– Que me conseilles-tu, Amorgen ?
– Si tu crois vraiment que cette bataille est inévitable… il ne nous reste plus qu’à prier.
– Nous n’avons pas besoin de prières, répondit Conor. Les chevaliers de la Branche rouge sont les plus grands guerriers de la terre d’Erin, et tout le peuple ulate est derrière eux, prêt à l’attaque ! Dans la plaine de Muir, nos ennemis nous verrons arriver de loin. Ce sera un combat loyal, sans attaque surprise ni ruse, un combat qui permettra à nos hommes d’assouvir leur vengeance et de montrer à ces chiens qui sont les plus forts !
– Ta vantardise te perdra, Conor, murmura Amorgen en s’éloignant.
***
Le grand-druide repartit vers l’arrière du cortège. Il repéra Avana parmi les guerriers et changea de direction pour marcher à ses côtés. Il pouvait sentir, derrière son visage impassible, la peur qui envahissait son être.
– Tu verras bientôt la mort de près, lui dit-il en une dernière tentative pour la dissuader d’aller au combat.
C’était inutile, Amorgen en était conscient. Malgré sa peur, Avana désirait se battre, quitte à y laisser la vie. Elle serrait déjà la poignée de son épée, prête à faire couler le sang de ceux qui avaient tué ses ancêtres pour que son peuple soit enfin victorieux.
– Ce sont eux qui verront le visage de la mort, déclara-t-elle d’un ton rageur.
Peiné, il l’abandonna à son destin et alla rejoindre Emroth.
– J’ai échoué, lui confia-t-il, la voix remplie de tristesse.
– Tout n’est pas perdu. Tu oublies qu’elle est l’enfant-Lumière, la fille du grand Lug…
Les deux hommes continuèrent à avancer en silence. Une quarantaine de minutes plus tard, le cortège entra dans la plaine de Muir. Ce fut alors qu’Amorgen les vit, au bout de l’horizon : des centaines et des centaines de guerriers, tenant d’une main une épée ou une hache et, de l’autre, un bouclier rond peint des couleurs des clans connaughtas. Il y en avait sur toute la largeur de la plaine. Son cœur se serra lorsqu’il songea à tous les autres qui se cachaient derrière.
***
Malgré leur supériorité numérique, les Connaughtas eurent eux aussi l’estomac noué lorsqu’ils virent s’avancer, en première ligne, les fiers chevaliers de la Branche rouge. Les hommes de Conor avaient la réputation d’être des combattants sanguinaires, capables de tuer le double de leurs effectifs. La seule vue de leurs larges silhouettes, avançant à travers le mince brouillard qui recouvrait la plaine, donna des sueurs froides à leurs ennemis.
Conor Mac Ness et ses hommes avancèrent jusqu’à ce qu’ils soient à portée de voix des Connaughtas. À chaque pas, ils pouvaient sentir les doigts de la Mort qui les effleuraient. C’était comme la caresse d’un souffle enveloppant qui faisait oublier le temps, en ce dernier instant de vie où tout paraissait si clair, si simple… Ainsi portés, les guerriers n’avaient plus peur de rien ; la mort n’était qu’une étape dans leur longue ascension vers le Sidh. Ceux qui verseraient courageusement leur sang sur le champ de bataille mériteraient les plus grands honneurs. L’on raconterait leurs exploits pendant des siècles et des siècles. Ils marchaient donc la tête haute.
Conor fit signe à ses troupes de s’immobiliser. Derrière le tumulte terrifiant des combattants enragés qui raillaient l’adversaire mêlé aux chants de guerre qui préparaient au combat, l’on pouvait entendre le son aigu et persistant du carnyx des Ulates, une trompette à tête de sanglier qui servait à semer la panique dans les rangs ennemis. Du fond de la plaine retentit soudain le cri perçant de Maeve, qui ordonnait à ses hommes de charger. Conor somma à son tour ses guerriers d’attaquer. Alors qu’ils fonçaient les uns vers les autres, le cœur rongé par la haine, l’astre du jour fit une timide apparition. L’espace d’un instant, les druides purent admirer les reflets d’or du soleil sur les casques de bronze des chevaliers qui couraient tout droit vers la mort. Puis les deux armées se rencontrèrent.
Le choc fut terrible. Même de l’endroit éloigné où ils regardaient la scène, les druides entendirent le vacarme des épées qui cognaient contre les boucliers. Le sang gicla par-dessus les combattants. Les cadavres commencèrent à s’accumuler sur la plaine, tombant les uns après les autres.
Amorgen et Emroth furent atterrés à la vue de cet horrible spectacle. Ils ratissaient le champ de bataille de leurs yeux inquiets, tentant de trouver Avana dans cette gigantesque mêlée. Emroth l’aperçut le premier. Elle était déchaînée, frappant avec précision, sans relâche. Les deux druides ne la quittèrent plus du regard. Chaque fois qu’un guerrier du Connaught s’approchait d’elle, leurs cœurs manquaient un battement, jusqu’à ce qu’ils la voient pourfendre son adversaire. Ils durent se rendre à l’évidence : elle était très habile à manier l’épée.
Non loin d’Avana, une autre femme retint leur attention. Ce n’était visiblement pas une combattante. Elle était vêtue d’une longue robe écarlate sertie de pierres précieuses. La déesse de la Guerre errait sur les champs de bataille, le visage impassible, sachant que la guerre faisait partie des apprentissages nécessaires aux hommes. En faisant l’expérience de la haine et de la colère, ils avaient la chance d’affronter leur Ombre, ce côté obscur d’eux-mêmes où étaient tapis leurs peurs, leurs remords, tout ce qui les empêchait de vivre en paix. Badba aidait les mortels à trouver la force nécessaire pour éclairer tous les recoins de leur Ombre et s’en libérer à jamais. Elle apparaissait à ceux qui avaient le plus besoin de sa Lumière…
***
Avana faisait effectivement couler beaucoup de sang. Son arme redoutable tranchait les gorges et transperçait les cœurs. Aussitôt qu’elle avait réussi à se débarrasser d’un ennemi, une nouvelle silhouette surgissait, l’épée brandie. À ces assauts, elle répondait avec rage et fureur. En fait, elle était si bien entraînée qu’aucun de ses assaillants n’avait encore réussi à la blesser.
La fine brume qui s’étirait sur le champ de bataille lui donnait l’impression de se battre dans les vapeurs d’un rêve. Après avoir assené un coup fatal à un ennemi, elle releva la tête et aperçut la silhouette d’une femme qui assistait calmement à cette tuerie. Sa robe écarlate sertie de pierres précieuses paraissait anachronique sur cette scène de massacre.
Avana s’approcha d’elle lentement. Lorsque la mystérieuse femme se retourna, elle fut stupéfaite par sa beauté. Son visage, aux traits raffinés, était noble et serein, et ses yeux brillaient d’une lueur magique. En fait, tout son corps rayonnait de lumière ! Elle comprit qu’elle se tenait en présence d’une dame du Sidh. La déesse, les yeux remplis d’amour, lui sourit et disparut dans la brume.
Plus déchaînée que jamais, Avana retourna aussitôt dans la mêlée. Au milieu des guerriers enragés, explosant de fureur, elle ressentait toute l’énergie canalisée sur ce champ de bataille. Cette force la revigora, pénétrant chaque fibre de son être, nourrissant ses instincts meurtriers.
Tandis qu’elle cherchait des yeux son prochain ennemi, elle sentit une terrible douleur dans son bras gauche. Elle poussa un cri en se retournant promptement. En un coup d’œil, elle comprit la situation. Un guerrier, à l’article de la mort, s’était relevé avec ses dernières forces et l’avait blessée avec sa lame. Il arborait une plaie béante de sa poitrine jusqu’à sa gorge. Le sang avait tellement coulé que l’homme semblait vêtu de rouge.
Elle le fixa jusqu’à ce qu’il chancelle et que son visage livide, aux yeux exorbités, s’écrase dans la boue. À ce moment, Avana entendit résonner le cri du carnyx, le cri de la victoire. Après plus de deux heures de combat, cette bataille était gagnée. Près de la moitié des Connaughtas gisaient au sol tandis que la plupart des Ulates étaient encore debout. Jubilant, Avana suivit le son du carnyx, marchant entre les corps ensanglantés.
***
À la suite de cette glorieuse victoire, les paysans retournèrent dans leurs hameaux, les corps meurtris et les cœurs marqués à jamais par cette tuerie, mais avec la satisfaction de s’être battus pour sauvegarder leurs terres. Les chevaliers de la Branche rouge, quant à eux, furent accueillis en héros.
Tous les hommes de Conor s’installèrent confortablement dans la grande salle, devant un énorme banquet préparé en leur honneur. Dans la pièce, sur plusieurs foyers, des quartiers de viande cuisaient. Les plus jeunes s’assirent par terre, en cercle, sur de confortables peaux, tandis que leurs aînés s’attablaient autour des longues tables. Pour accompagner le bœuf, la cervoise et l’hydromel coulèrent à flots et l’atmosphère tourna rapidement à la fête.
Lorsque le roi déclara, en levant sa chope, que cette bataille avait finalement démontré la suprématie du peuple ulate, les guerriers poussèrent des cris de joie et portèrent un toast à celui-ci. Avana cria avec les hommes, le regard brillant. Amorgen et Emroth regardèrent cette scène avec tristesse, voyant que celle qu’ils aimaient n’avait pas pris conscience de l’absurdité de la guerre et, pire, qu’elle en redemandait.
Alors que les esprits étaient bien échauffés par la boisson, les musiciens entamèrent un air entraînant et Conor demanda à la fille d’Amorgen de danser pour lui. Avana accepta avec joie. Au centre de la grande salle, elle se mit à tournoyer au rythme de la musique. Tous les regards se braquèrent sur elle. Depuis peu, elle avait pris conscience de son pouvoir de séduction, et elle se délectait de voir les yeux des hommes briller de désir.
Tandis que les guerriers sifflaient et hurlaient devant le langoureux spectacle, elle se rapprocha de la table du roi. Elle le fixa dans les yeux, pour attiser sa flamme. Conor, envoûté par son charme divin, se raidit sur sa chaise. Il désirait ardemment cette silhouette qui se mouvait gracieusement sous la lueur des torches…
***
Du fond de la salle, Emroth observait la scène, agacé. Il avait envie d’aller attraper Avana par le bras et de l’emmener au loin, loin des hommes et de la guerre, là où elle redeviendrait l’enfant-Lumière… Il baissa la tête et serra les poings d’impuissance. Il ne pouvait la détourner de son destin.
Essuyant rapidement une larme qui coulait sur sa joue, il sortit de la grande salle. Amorgen le suivit jusque chez lui.
– J’ai observé les astres la nuit dernière, commença-t-il. Les Seigneurs Fomorés vont bientôt mettre leur plan à exécution.
– C’est-à-dire ? demanda Emroth qui n’avait que son amie en tête.
– Ils vont tenter d’ouvrir les portails pour permettre à leurs armées d’envahir l’île Verte.
– Je croyais qu’ils avaient besoin d’Avana.
– C’est ce que je lis dans les astres.
– Pour l’instant, elle est à nos côtés. Peut-être ont-ils changé leurs plans ?
– Ils l’ont fait naître en ce monde pour qu’elle ouvre les portes de l’En-deçà. Crois-moi, ils ne l’ont pas oubliée. Ils savent où elle est et ils n’attendent que le moment propice pour venir la chercher.
– Je suis très inquiet pour elle, confessa Emroth. Ne sens-tu pas qu’elle a changé ?
– Je ressens tout ce que tu ressens, et même plus encore.
– Alors, parle-lui, dit-il, découragé.
– Chacun n’écoute que les voix qu’il veut bien entendre, lui rappela Amorgen, un brin de tristesse au fond des yeux. La mienne ne lui dit plus rien…
– Eh bien, moi, je ne vais sûrement pas la regarder sombrer ainsi !
– Effectivement. Toi, tu as autre chose pour t’occuper. Il est temps que tu ailles rejoindre les élémentalistes.
Ce dernier mot rappela à Emroth le jour où il avait créé un brouillard pour se protéger de ses ennemis. Un sourire se dessina sur son visage à l’idée d’apprendre à contrôler les éléments. Et il ne pouvait plus supporter de voir Avana céder à son Ombre. Celle qui avait volé son cœur allait le rendre fou. Il pensait à elle jour et nuit, s’inquiétant, se tourmentant. Cela devait cesser.
– Tu dois te joindre à eux, ajouta Amorgen. Les élémentalistes sont les seuls à posséder le pouvoir nécessaire pour contrer les Fomo…
– Où puis-je les trouver ? le coupa Emroth, décidé.
Il commença à ramasser le nécessaire pour son long périple : une couverture, de la nourriture, une gourde d’eau et son bâton de pouvoir.
– La rumeur dit qu’ils seraient maintenant sur l’île de Man. Pars le plus vite possible. Le temps presse.
À ces mots, un vent violent se leva, le ciel se déchira en un lourd grondement et une pluie torrentielle s’abattit sur la région. Emroth frissonna. Amorgen avait raison. Les éléments annonçaient les jours sombres à venir. Les Ténèbres tentaient de s’immiscer dans leur monde… Il fallait en finir.
Il se mit en route sous une pluie battante, en quête des élémentalistes, les plus puissants magiciens que l’île Verte ait jamais connus.
***
Après le départ d’Emroth, le grand-druide retourna dans la Branche rouge où la cervoise coulait à flots. Quand elle l’aperçut, Avana alla à sa rencontre.
– Amorgen, l’apostropha-t-elle, où est Emroth ? Il ne veut pas festoyer ?
Lorsque son père lui apprit qu’il était allé parfaire sa formation ailleurs, ses yeux se remplirent de larmes.
– Il est parti sans même me dire au revoir…
– Sa décision fut difficile et il ne voulait pas…
– Il ne voulait pas que je le retienne ?
– Emroth t’aime beaucoup, déclara le grand-druide, mais il devait partir.
– Il est parti parce que je ne cesse de le décevoir, murmura-t-elle, envahie par la honte et les regrets.
– Il est parti, car je ne pouvais plus rien lui apprendre, nuança Amorgen. Pour ce qui est de savoir si tu l’as déçu, je ne puis te répondre. Tu devras lui poser toi-même la question si vos chemins se croisent de nouveau un jour.
Avana se souvint de cette merveilleuse nuit où elle avait eu le sentiment qu’ils étaient liés l’un à l’autre au-delà du temps. Comment avait-elle pu le laisser partir ?
– Vous aviez raison : je suis mauvaise… Je voudrais tant être comme vous…
Amorgen la prit dans ses bras et elle se laissa consoler. Ils rentrèrent à la maison où il la borda comme quand elle était petite. Il caressa sa longue chevelure pour l’apaiser et déposa un tendre baiser sur son front.
– Tu as encore du bon en toi, déclara-t-il avant de se lever. Ne t’inquiète pas, je veille sur toi…



Chapitre 25
Le vent de la verte saison souffla encore un peu sur Emain Macha, diffusant ses parfums dans le cœur des Ulates. Vint la saison des récoltes. La moisson fut récoltée et engrangée. Enfin arriva le temps de la chasse. Les feuilles de la forêt aux Mille Voix se parèrent de leurs plus belles couleurs afin de célébrer la grande fête du Samain.
À des lieues à la ronde, l’on pouvait entendre les rires et les cris de la foule qui chantait et dansait dans la forteresse d’Emain Macha. Les festivités avaient commencé. Afin d’assurer la fertilité des champs et des troupeaux, Amorgen bénit le blé, la vache et le mouton. Après la cérémonie, les hommes, les femmes et les enfants prirent part à un gigantesque festin offert par Conor Mac Ness. Une fois rassasiée, la foule suivit le grand-druide pour aller se recueillir au cromlech. Le Samain, qui durait trois jours et trois nuits, était un temps de réjouissances, mais aussi de recueillement.
Les deux énormes portes de la forteresse s’ouvrirent toutes grandes et une longue procession, de près d’un millier de personnes, se mit en route pour la clairière, avec à sa tête Amorgen et Conor, suivis des druides, des chevaliers de la Branche rouge, des apprentis druides et, enfin, des paysans et des enfants. La lune brillait dans la voûte étoilée et ses doux rayons éclairaient les visages souriants.
Lorsqu’ils arrivèrent sur le tertre d’Arberth, Amorgen sentit que le portail vers l’autre monde était ouvert. En effet, aux solstices et aux équinoxes, ainsi qu’aux fêtes de Beltane et du Samain, les tertres servaient de porte d’accès entre les mondes des Fomorés, des hommes et des dieux. À côté du cromlech brûlait déjà un grand feu de joie en l’honneur des habitants du Sidh. Les Ulates s’attroupèrent devant le mégalithe. Les discussions devinrent murmures, les murmures firent place au silence. C’était un moment merveilleux que tous attendaient depuis longtemps : la rencontre annuelle avec la tribu de Dana qui leur assurerait santé, bonheur et prospérité.
Après un long moment de silence, Morrigane, la déesse de la Mort, apparut. Tandis que, un à un, les Tuatha de Danann sortaient du vaste cercle de menhirs, Amorgen décrivait la scène à la foule. Le grand-druide était le seul qui parvenait à voir le peuple de Dana, son long cheminement spirituel lui ayant permis d’atteindre un niveau de conscience supérieur. Il y eut tout d’abord Macha, la déesse de la Fertilité, Ogma, le dieu de l’Éloquence, et Badba, la déesse de la Guerre, suivis de Dechtiré, la déesse-Oiseau, et de Diancecht, le dieu-Médecin. Vinrent ensuite Angus, le dieu de l’Amour, Credné, le dieu-Bronzier, Goibniu, le dieu-Forgeron, et Luchté, le dieu-Charpentier, suivis de Finn, le dieu-Cerf, et de Nuada, le dieu-Guerrier. Enfin apparurent Dagda et Dana, le dieu-Père et la déesse-Mère, avec, à leurs côtés, Lug, le dieu-Lumière, portant fièrement la lance talismanique à cinq pointes, son arme magique.
Amorgen vit les Tuatha se mêler aux Ulates qui furent, à leur approche, envahis par un immense sentiment de sérénité. Les dieux du Sidh dégageaient une énergie de paix et d’amour si puissante qu’à leur contact, les mortels en étaient immédiatement revigorés et apaisés. Comme chaque année, les dieux semèrent l’amour dans le cœur des hommes, afin d’éveiller leurs consciences. Leurs paroles, tel un doux murmure à l’oreille d’un enfant ensommeillé, s’infiltraient en eux pour créer un songe merveilleux. « Jadis, nous étions humains, nous aussi, et c’est notre sagesse qui nous a permis d’accéder au monde divin, leur dirent les dieux dans les brumes du rêve. Vous pouvez, vous aussi, devenir immortels, en écoutant l’Étincelle divine qui loge en votre cœur… » Ces paroles s’infiltrèrent en eux mais, lorsque la vision s’estompa, la majorité des Ulates n’en conserva aucun souvenir. Cela importait peu : un jour, ils se souviendraient, le grand-druide en était convaincu.
Les Ulates formèrent de grands cercles autour du feu, qu’ils alimentèrent avec de nouvelles bûches et des branches de sapin. Les flammes montèrent bien haut dans le ciel étoilé. Dagda et Dana, le dieu-Père et la déesse-Mère, pénétrèrent dans le brasier et s’y enlacèrent. Les Ulates demeurèrent bouche bée, émus devant l’union de la masculinité et de la féminité divines incarnées. Ils remercièrent les dieux, car cet acte assurait le rétablissement de l’équilibre des forces de la nature et le renouvellement de la fécondité des femmes et de la Terre-Mère.
Après un long moment, Dagda et Dana ressortirent du brasier. Il était temps pour les Tuatha de Danann de retourner dans leur royaume. Les uns après les autres, ils s’avancèrent entre les menhirs millénaires où ils disparurent lentement.
– Nous pouvons espérer abondance des récoltes et fécondité des femmes ! déclara le grand-druide lorsque le dernier dieu pénétra dans le cromlech. Maintenant, allons fêter !
***
Une fois de retour à Emain Macha, Avana alla trouver Amorgen. Depuis plusieurs semaines, une question revenait la hanter…
– Amorgen, qui étaient mes vrais parents ?
Il la regarda dans les yeux un long moment. Enfin, il répondit d’un ton prudent :
– Tes parents ne sont plus de ce monde…
– Ça, je le sais.
– C’est tout ce que je peux te dire pour l’instant.
– J’ai le droit de savoir ! s’impatienta-t-elle.
– Tu le sauras quand tu seras prête à comprendre.
C’en était trop pour elle : son père la traitait encore comme une enfant. Elle tourna les talons et s’éloigna. Bien décidée à percer ce secret, elle se perdit dans la foule et se mit à examiner les hommes de Conor, se demandant lequel serait le plus facile à soudoyer. Son regard s’arrêta sur Celtchar, un beau gaillard à la chevelure rousse et au visage souriant, l’un des plus grands guerriers du roi. Il avait toujours eu un penchant pour elle. Il ne serait pas trop difficile de lui délier la langue.
Avana attendit environ une heure, le temps que Celtchar avale plusieurs cervoises. Quand elle vit que l’alcool faisait son effet, elle s’approcha de lui. Pour entamer la conversation, elle lui demanda comment se portait son père, qui avait été sévèrement blessé lors de la dernière bataille.
– Uthecar va bien, lui confia-t-il.
Il paraissait ravi que la belle Avana vienne lui tenir compagnie.
– Sa plaie est encore infectée, mais l’onguent de ton père l’a beaucoup soulagé. Je crois qu’il sera bientôt sur pied.
– Tu es chanceux de connaître tes parents. Moi, je ne sais même pas d’où je viens…
– Amorgen ne t’a rien raconté ?
– Eh bien… il ne m’a pas tout dit, répondit-elle, pesant ses mots.
– Je n’avais que 10 ans à l’époque, mais je me rappelle de cette histoire comme si c’était hier. Après que tu es sortie du ventre de ta mère, Conor t’a prise dans ses bras. Tu étais si belle, paraît-il…
– Qu’a-t-il fait de moi ?
– Il t’a ramenée à la forteresse.
Le cœur battant la mesure de son fol espoir, Avana lui demanda :
– Et ma mère, que lui est-il arrivé ?
– Ta mère ? répéta le chevalier. Eh bien… Amorgen l’a mise hors d’état de nuire…
– Hors d’état de nuire ! s’exclama-t-elle, bouleversée. Comment ?
– Si je me souviens bien… en la transformant en gouttelettes de sang. C’est la seule fois où les chevaliers ont vu le grand-druide se servir de la force du son. C’était fort impressionnant, à ce qu’ils racontèrent ensuite.
– Mais pourquoi ? Et où est ce sang, maintenant ?
– Sûrement au même endroit depuis toutes ces années, sur les aiguilles du plus grand pin de la forêt aux Mille Voix.
Le guerrier avait à peine terminé sa phrase qu’Amorgen surgit.
– Celtchar, le roi demande à te parler, déclara-t-il.
Le grand gaillard fila sans demander son reste. La voix méprisante d’Avana claqua :
– Ma mère… Pourquoi ?!?
– Si tu ne comprends pas mes raisons, c’est que tu ne sais pas toute l’histoire.
– Je ne la sais pas parce que tu refuses de me la raconter ! s’exclama-t-elle.
– Tu es la fille d’Ess Enchenn ! reconnut-il enfin. La fille de la plus puissante sorcière de l’île Verte !
– Une sorcière ! Alors, c’était vrai… Et tu as peur des sorcières ?
Pour en avoir côtoyé en Scottie, Avana ne pouvait comprendre les craintes de son père.
– Je n’ai pas peur des sorcières, protesta-t-il calmement. Tu dois savoir que ta mère était un être maléfique.
– Tout être qui ne se plie pas aux principes du druidisme est pour toi maléfique ! supposa-t-elle, alors que la rage et la rancœur l’envahissaient. Je te croyais plus sage que cela, Amorgen !
– C’était une sorcière haineuse, malveillante, impitoyable… tenta-t-il d’expliquer. Elle avait fait un pacte avec les Fomorés.
Avana ne voulait plus rien entendre. Elle pensait avoir tout compris.
– Je te hais !!! s’écria-t-elle en s’éloignant.
Elle s’enfuit à toutes jambes sur le chemin principal. Elle voulait s’éloigner le plus possible de ces hommes cruels qui l’avaient enlevée à sa mère, retrouver celle qui l’avait mise au monde. Elle sortit d’Emain Macha et se mit en quête du grand pin.
Une fois dans la forêt aux Mille Voix, n’ayant aucune idée de la direction à prendre, elle se fia à son intuition. Le sang de cette femme coulait dans ses veines. Elle était la chair de sa chair. Elle saurait retrouver sa trace.
Avana progressa longtemps dans la forêt obscure, avançant d’un pas décidé. Jusqu’au moment où une étrange sensation la traversa, comme une faible vibration. Encouragée, elle accéléra, scrutant les arbres autour d’elle. Tout à coup, une énergie lui parcourut tout le corps. Elle se rapprochait, elle en était persuadée. Elle était sur le bon chemin.
Soudain, elle l’aperçut. Le grand pin était là, devant elle, dominant tous les arbres. Ce fut alors qu’elle ressentit intensément la présence d’Ess Enchenn, comme un nouveau-né reconnaît instinctivement la voix maternelle.
– Mère… dit-elle, à la fois soulagée et horrifiée par sa vision.
Des milliers et des milliers de gouttes écarlates brillaient sous l’éclat de la lune argentée, une sur chaque aiguille de l’arbre. Comment délivrer Ess Enchenn ? Avana s’efforça de réfléchir. Des piaillements lui firent lever les yeux et elle aperçut un bel oiseau blanc sur une haute branche.
– Mon vieux compagnon, fit-elle, le reconnaissant.
L’oiseau descendit jusque sur son épaule et se remit à piailler de plus belle, comme s’il tentait de la prévenir. À cet instant, Avana entendit des bruits de pas derrière elle. Immédiatement, l’oiseau s’envola. Effrayée, elle se releva et recula, prête à décamper à toutes jambes. Entre les arbres, elle distingua une forme obscure qui s’avançait vers elle. La créature sortit de l’ombre. À la vue de son apparence hideuse, elle en eut des sueurs froides. Elle n’avait jamais vu un être aussi monstrueux ! Il était complètement défiguré. Ses joues étaient lacérées à plusieurs endroits, son nez déchiré pendait et un de ses yeux sortait de son orbite tandis que l’autre était injecté de sang. Ses bras, ses jambes étaient couverts de plaies et de gale purulente.
– Je suis Vlader, dit la créature au visage en décomposition. Nous sommes ici pour t’offrir notre aide.
À ces mots, Avana entendit d’autres bruits de pas qui venaient dans sa direction. Elle recula encore un peu mais ne s’enfuit pas. La proposition de Vlader l’intriguait. Une deuxième créature sortit de l’ombre. Avana détourna le regard un moment, saisie d’un violent haut-le-cœur. Elle respira profondément avant d’oser l’observer de nouveau. L’être des Ténèbres était ensanglanté des épaules jusqu’aux pieds. Elle ne voyait nulle part de blessures, mais toute sa peau était recouverte d’un liquide écarlate et visqueux qui lui servait de vêtement. Plus impressionnant encore, il n’avait pas de visage. Sous son crâne dégarni et bosselé, là où auraient dû se trouver des yeux, un nez et une bouche, il n’y avait que des cavités sombres.
– Mon nom est Ibath, dit-il. Et voici Morc.
Le dernier venu possédait un corps complètement difforme. Son dos était rond, ses bras tordus, ses jambes arquées, et ses doigts se terminaient par des griffes acérées. Sa peau était couverte de longs poils noirs, tout comme son crâne sur lequel Avana apercevait deux oreilles pointues. Au centre de son visage se trouvait un long museau et de sa gueule dépassaient deux crocs d’une blancheur immaculée. Sans son pagne en cuir, elle l’aurait pris pour une bête.
– Nous sommes les Seigneurs Fomorés, dit Morc d’une voix caverneuse.
Avana frissonna. Les légendes de son peuple évoquaient de puissantes créatures maléfiques qui régnaient dans l’En-deçà depuis des temps immémoriaux. En cette fête du Samain, les dieux n’étaient pas les seuls à pouvoir voyager vers le royaume des hommes, à ce qu’il semblait…
– Que me voulez-vous ? leur demanda-t-elle d’une voix tremblante sans parvenir à masquer son dégoût.
– Nous ne te voulons aucun mal. Nous sommes ici pour t’aider à délivrer l’esprit de ta mère.
– Comment savez-vous ? demanda-t-elle, surprise.
– Nous t’expliquerons cela plus tard. Le temps presse, répliqua Vlader. Pour annuler ce sortilège, nous avons besoin du sang que tu perds à chaque nouvelle lune.
Cette requête n’étonna pas Avana. Scatach lui avait enseigné que ce sang, imprégné des énergies de la lune et du cosmos, était très puissant. Sans réfléchir plus longuement, elle accepta.
Les Seigneurs lui demandèrent de se dévêtir et de s’étendre par terre. S’armant de courage, elle enleva son manteau et sa tunique avant de se coucher de tout son long sur le sol froid et humide. Ibath plaça un plat en argent entre ses fesses. Les trois Seigneurs Fomorés se positionnèrent ensuite en triangle autour d’elle. Elle ferma les yeux, terrifiée mais bien résolue à aider sa mère.
***
Alors que la dame de la nuit se voilait, refusant d’assister à ce sombre rituel, les Fomorés se mirent à scander des incantations formées de sons gutturaux, inintelligibles. À cet instant, Avana, transie de peur et de froid, s’évanouit. Cela leur importait peu. Leurs voix sépulcrales se firent de plus en plus fortes.
Vlader s’avança vers le corps inerte d’Avana. Au moment où il posait les mains sur son ventre nu, il ressentit une force invisible le repousser brusquement. Surpris, les Seigneurs se turent et regardèrent autour d’eux. Les buissons étaient immobiles, tout était silencieux. Alors qu’ils allaient reprendre leur cérémonial, Morc fut happé et poussé violemment contre un arbre. Enragée, la bête se mit à griffer aveuglément, cherchant désespérément son ennemi, ne lacérant que de l’air. Au même moment, Ibath fut pris dans un puissant tourbillon de vent qui le souleva de terre et le repoussa jusque dans un buisson. La créature au corps ensanglanté se releva promptement et regarda alentour.
Soudain, les Seigneurs Fomorés entendirent résonner des murmures. Les voix devenaient de plus en plus perceptibles. Ils étaient des dizaines, des centaines, scandant en chœur des paroles inconnues. Les gardiens de la forêt n’appréciaient guère que l’on tente de délivrer la maléfique Ess.
– Où sont-ils ?! s’exclama Vlader, exaspéré.
Comme les Seigneurs scrutaient la forêt, les voix s’amplifièrent, devenant de plus en plus stridentes, harcelantes.
– Impossible de continuer ! s’exclama Ibath en revenant aux côtés d’Avana.
– Et impossible de l’emmener avec nous, ajouta Morc. Elle doit être consciente et consentante pour passer le portail des Ténèbres.
– Ahhhh ! s’écria Vlader, furieux. Si près du but !
Les elfes ne leur laissèrent pas le temps de discuter plus. Ils repoussèrent violemment les Seigneurs Fomorés entre les arbres. Ils étaient des dizaines devant eux, tout autour d’eux. Une armée d’élémentaux qui se mirent à les bousculer, les heurter, les happer, les pousser… De force pourtant bien supérieure aux elfes, ils n’eurent d’autre choix que de fuir à toutes jambes.
***
Quand Amorgen, Conor et trois chevaliers arrivèrent devant le grand pin, guidés par le bel oiseau blanc, ils ne virent nulle trace des êtres de l’En-deçà ou des gardiens de la forêt. Il n’y avait qu’Avana, étendue par terre, le visage blafard. Le rituel des Fomorés l’avait considérablement affaiblie et elle n’avait toujours pas retrouvé ses esprits.
Lorsqu’il l’aperçut, le grand-druide eut un pincement au cœur : vingt ans plus tôt, à ce même endroit, il l’avait vue naître. Elle était si belle, pure et frêle, resplendissante de lumière comme le soleil du printemps… Et là, tandis qu’elle gisait, nue, sur le sol couvert de feuilles mortes, tout son être semblait entouré d’une ombre maléfique. Sa peau était terne, grisâtre, et son visage tourmenté.
Amorgen comprit qu’il avait échoué. Il ne l’avait pas protégée des forces des Ténèbres. Il la couvrit de sa chaude cape de lainage et la prit dans ses bras.
– Rentrons, lança-t-il, pressé de la ramener au chaud dans sa demeure pour la soigner des effets du rituel.
– Laisse-la ici ! lui ordonna froidement le roi. Elle est devenue un danger pour notre peuple, tout comme l’était sa mère.
Amorgen lut dans son regard déterminé que rien ne le ferait changer d’avis. Ils ne pouvaient courir le risque de la ramener entre les murs de la forteresse. Le cœur serré, il la reposa sur le sol et sortit de son sac une petite fiole.
– Ô herbes que notre Terre-Mère a créées par bonté, dont elle nous a fait don par bienveillance, vous qui poussez pour donner des remèdes aux hommes qui souffrent, je m’adresse à vous, puissants alliés. Faites don de vos pouvoirs à l’enfant-Lumière et guérissez-la de tous ses maux ! prononça-t-il en faisant couler dans la bouche d’Avana la décoction.
Afin qu’elle n’oublie jamais ses origines, il passa à son doigt une bague où était gravé un triskèle, une roue solaire à trois rayons représentant le mouvement du Soleil, la source de toute vie.
– Tu possèdes en toi la force nécessaire pour combattre les Ténèbres qui t’entourent, lui dit-il tout bas. Tu es un être divin, et tu reverras un jour la Lumière…
Il embrassa le front de sa fille bien-aimée et, l’âme en peine, suivit les guerriers en direction d’Emain Macha.
***
Conor demeura seul avec Avana. Il s’agenouilla devant elle et caressa son visage, assombri par l’aura de noirceur qui l’entourait.
– J’ai fait ce que m’obligeait mon titre, murmura-t-il, le cœur rongé par le regret de n’avoir su la protéger. L’homme te prendrait dans ses bras, il te ramènerait au chaud dans sa chambre et te coucherait dans son lit pour te réchauffer…
Il ressentit une émotion intense et son regard se remplit de larmes.
– … Mais le roi ne peut te laisser revenir parmi les siens, poursuivit-il, car tu représentes un danger pour son peuple.
Il ferma les yeux un instant, un instant au cours duquel il souhaita ne plus être roi.
– Tu me fais souffrir, Avana… avoua-t-il alors qu’une larme glissait le long de sa joue.
Il l’essuya rapidement. Lui qui ne se laissait jamais aller à de telles émotions, il ne se reconnaissait plus. Cette femme l’émouvait et il dut rassembler tout son courage et sa volonté pour la quitter. Il déposa un baiser sur ses lèvres bleuies par le froid et se releva.
Tandis que l’astre solaire disparaissait à l’horizon et que la nuit envahissait la contrée, Conor Mac Ness repartit en direction de la forteresse, abandonnant la fille du Soleil à son triste sort.



Chapitre 26
Emroth avait fait route vers le nord-est, jusqu’à Belfast. De là, il s’était embarqué sur un bateau qui mettait le cap sur la Bretagne, avec une courte halte sur l’île de Man, terre perdue au milieu de la Grande Mer.
– Vous n’auriez pas entendu parler de druides magiciens qui vivraient sur cette île ? avait-il demandé au capitaine avant de mettre pied à terre.
– Des druides… magiciens ? avait répété le marin qui paraissait douter que des druides, malgré tout le respect qu’il leur vouait, puissent pratiquer la magie, cet art mystérieux dont on n’avait plus entendu parler depuis des décennies. Ça m’étonnerait que vous les trouviez ici. Il n’y a pas grand-chose sur ces terres.
– Justement, les hommes que je cherche se cachent probablement dans un endroit où ils sont certains de ne pas être dérangés, avait-il dit avant de le saluer.
Sitôt débarqué, Emroth prit le chemin devant lui. La capitale de l’île de Man n’étant pas bien grande, il arriva rapidement devant la seule auberge du coin et y entra. Avec un peu de chance, il y rencontrerait quelqu’un ayant entendu parler des élémentalistes. L’endroit était désert, ce qu’il ne trouva guère étonnant. Le soleil venait tout juste de se lever et les habitués de l’endroit dormaient encore sur leurs paillasses ou dans un quelconque fossé des environs.
Un grand gaillard aux épaules carrées et au visage joufflu apparut par la trappe qui menait à la cave.
– Comment puis-je vous aider, étranger ? s’enquit-il.
– Je prendrais un bon repas.
Le grand gaillard disparut derrière un rideau et revint une quinzaine de minutes plus tard.
– C’est le reste du chaudron d’hier, déclara-t-il en déposant un bol de soupe devant Emroth qui s’était assis au bout d’une des grandes tables.
– Je cherche des druides qui font de la magie. Vous avez une idée où je peux les trouver ?
L’aubergiste prit un moment pour réfléchir.
– La semaine dernière, des chasseurs qui revenaient de la forêt de Brankor ont dit y avoir rencontré trois hommes plutôt bizarres qui faisaient bouger des roches et des arbres. Vous savez, on n’est pas habitués à ce genre de chose par ici !
– On n’y est pas habitués par chez moi non plus ! avoua Emroth en souriant, ravi de cette information. Pourriez-vous me dire comment me rendre jusqu’à cette forêt ? Et remplir mon sac de victuailles ?
– Vous n’aurez qu’à prendre le chemin qui passe devant l’auberge et le suivre durant une journée, lui expliqua l’aubergiste en glissant un pain et un saucisson dans son sac. Vous devriez vous trouver entre une vaste plaine et une montagne. Il faut suivre l’étroit sentier qui longe le bas de la montagne jusqu’à une grande clairière, de l’autre côté. De cette clairière part le chemin principal qui traverse la forêt de Brankor.
Emroth finit son repas, paya l’homme et se mit en route.
Lorsque la Terre eut fait un tour sur elle-même, il se retrouva effectivement entre une montagne et une plaine. Il était épuisé par sa longue marche, mais il ne voulait pas s’arrêter. Se dirigeant vers la montagne, il découvrit l’étroit sentier, qu’il suivit. Après une heure, le chemin s’éclaircit et il arriva dans la vaste clairière. Il la traversa et s’engagea sur le sentier qui pénétrait dans la forêt de Brankor, conscient qu’il se rapprochait de sa destinée.
Il admirait les majestueux arbres millénaires quand, tout à coup, il entendit un craquement sur sa gauche. Il s’arrêta net et tourna la tête. Un grand sourire se dessina sur ses traits tirés. Trois hommes marchaient à sa rencontre. Ils étaient vêtus de toges en lin recouvertes d’étoffes de laine. Ils portaient chacun un grand sac en bandoulière et une ceinture avec une dague.
– Ta première quête est terminée, déclara solennellement l’aîné d’entre eux.
– Ce ne fut pas une quête bien difficile, leur confia-t-il.
– Pas difficile pour toi, car tu as suivi ton intuition, Emroth, mais ardue pour bien des gens qui ne nous ont jamais trouvés.
– Vous connaissez mon nom ?
– Évidemment… nous t’attendions. Il y a de cela plusieurs lunes, j’ai eu la vision que tu viendrais nous rejoindre, lorsque tu serais enfin prêt.
– Je suis prêt.
Le vieil homme débuta les présentations :
– Mon nom est Cavad, et on me surnomme l’Ancien, car je suis né il y a plus de cent ans. Je viens du royaume d’Ulster, mais j’habite ici depuis de nombreuses années. À l’origine, nous étions sept druides, qui unirent leurs connaissances et leur sagesse pour tenter de percer les secrets de la magie élémentale. J’avais 30 ans et j’étais le plus jeune d’entre nous. Tous ces grands Maîtres sont passés dans l’autre monde depuis bien longtemps. Heureusement, la relève s’annonce à la hauteur, conclut-il en souriant.
Pendant qu’il parlait, Emroth l’avait observé avec attention. Cavad était un vieillard de petite taille, mais il pressentait que sa droiture, son courage et son altruisme faisaient de lui un grand homme. Malgré son siècle d’existence, l’Ancien marchait d’un pied ferme et semblait avoir l’esprit aussi alerte que ses compagnons. Son visage était osseux et pâle, mais son regard était aussi pétillant que les grands bûchers de Lugnasad. Ces yeux-là, lorsqu’ils se posaient sur les êtres et les choses de ce monde, devaient être capables de voir au-delà des apparences, décelant derrière toute vie la divine présence du Créateur. Sa voix était douce et caressante, dépositaire d’une grande sagesse. Il avait de longs cheveux, blancs et fins comme la neige la plus pure, et une petite barbiche. Lorsque Cavad se tut, il arbora un léger sourire et un air méditatif, comme s’il était en constante communion avec le Grand Tout.
Le deuxième, un homme d’une cinquantaine d’années, se présenta à son tour :
– Je suis Armos. J’ai rencontré Cavad il y a de cela plus de quinze ans. À l’époque, j’étais chef de clan au Connaught. Mon titre et les pouvoirs de mon rang m’empêchaient de développer mes vrais pouvoirs. L’Ancien a reconnu que j’avais en moi la Puissance, la force intérieure qui permet de contrôler les éléments, et m’a offert de me joindre aux élémentalistes. J’ai tout quitté pour le suivre.
Emroth détailla sa haute stature, son menton carré et son crâne dégarni. Armos avait un ventre proéminent, un visage joufflu et un nez camus, au teint violacé, qui laissaient deviner qu’il avait autrefois bien profité des plaisirs de la vie. Son regard paraissait franc, honnête. Le genre d’homme qui n’hésitait jamais à dire le fond de sa pensée, même si la vérité pouvait blesser. Ses compagnons l’appréciaient sans doute pour son enthousiasme et son optimisme contagieux.
– Et moi, je m’appelle Ranthor, dit le troisième, un jeune homme roux, d’une vingtaine d’années, de belle carrure, au visage souriant et au regard vif. Depuis ma naissance, mon clan souhaitait que je devienne un grand guerrier, mais mon destin était tracé autrement. Et nous avons une amie en commun. Je connais Avana…
Avec beaucoup d’intérêt, Emroth écouta le Highlander lui raconter sa rencontre avec elle et comment ils s’étaient liés d’amitié. Il lui dit aussi qu’une fois retourné dans son clan, il avait eu la confirmation qu’il possédait des pouvoirs. Il avait tenté d’ignorer ce don, mais c’était plus fort que lui : il ressentait l’impérieux désir d’apprendre la magie. Comme il ne pouvait trouver aucun maître parmi les siens, il avait quitté son peuple. Un long périple avait mené Ranthor sur l’île de Man où il avait rencontré Cavad et Armos.
– Comment savais-tu que je connaissais aussi Avana ? lui demanda Emroth.
– L’Ancien sait tout ce qui se passe sur l’île Verte… et même dans les autres mondes, lui expliqua Ranthor.
– C’est pour cette raison que nous nous préparons à affronter les Fomorés, ajouta Armos.
– Alors, c’est bien vrai ? Ils vont tenter d’envahir la terre d’Erin ?
– C’est une possibilité, répondit Cavad.
Emroth ne se fit pas prier pour suivre les magiciens. À leur suite, il traversa une dense forêt. Il ne pouvait s’empêcher de songer à Avana. Était-elle heureuse, en sécurité ? L’inquiétude et les remords commencèrent à s’immiscer en lui et à le tourmenter. Il n’aurait pas dû l’abandonner. Il aurait dû demeurer à ses côtés et la protéger…
Soudain, un craquement résonna derrière lui et le tira de ses pensées. Il se retourna, aux aguets. Les trois élémentalistes examinèrent eux aussi les bois, attentifs. Rien. Alors qu’ils reprenaient tous les quatre leur marche, une créature surgit. Elle agrippa Emroth aux épaules et planta ses longues griffes acérées dans sa chair. Deux de ses semblables sortirent du bois en un éclair. La première le mordit aux bras, la seconde aux jambes, telles des bêtes enragées. Ces créatures n’étaient pas de ce monde. Emroth distingua vaguement leurs formes aux contours changeants et des taches de noir, de gris et de marron qui évoluaient au gré de leurs mouvements. Tels d’horribles fantômes, ces choses semblaient flotter dans les airs sans aucun effort.
Assailli par la douleur et la terreur, Emroth se débattit en criant. Du coin de l’œil, il vit Armos empoigner sa dague et se jeter sur les créatures. Elles émirent des cris terrifiants, mais pas une goutte de leur sang ne coula. Malgré les violents coups que leur assenait l’élémentaliste, elles ne lâchaient pas prise, lacérant sans pitié le corps du pauvre Emroth qui tentait instinctivement de se protéger le visage.
Ranthor leva les bras vers le ciel et proféra bien fort :
– J’invoque la présence du gardien de la Tour du Sud, Uvel, celui qui garde le Feu sacré !
Les créatures s’acharnaient toujours sur Emroth quand, subitement, il les entendit de nouveau hurler. Leur prise faiblit. Elles le libérèrent et se mirent à se tordre de douleur sur le sol. Écœuré, il vit leurs corps se dissoudre et les braises qui brûlaient dans leurs entrailles apparaître. Les taches rouge vif s’agrandirent, les dévorèrent vives. Une minute plus tard, il ne restait plus de ces abominations que trois tas de cendres.
– Bien joué, Ranthor ! lança Armos en rangeant sa dague dans son fourreau.
Cavad sortit de son grand sac en cuir le nécessaire pour panser les blessures d’Emroth. Le jeune druide avait le visage blême et en sueur. Il ferma les yeux un moment, tentant de reprendre ses esprits.
– Qu’étaient ces monstres ? demanda-t-il enfin, le souffle court.
– Des Ombres, répondit Armos, probablement envoyées par les Seigneurs Fomorés.
Devant l’air perplexe d’Emroth, Cavad lui expliqua :
– Dans l’Astral, chacune des pensées émises par les hommes prend une forme distincte qui représente la nature exacte de son émotion, que ce soit la joie, la haine, la peur… Les Ombres sont les représentations des sentiments les plus sombres, c’est pourquoi elles sont si effrayantes.
– Grâce à leurs pouvoirs, les Seigneurs arrivent à contrôler ces créatures astrales et à les faire traverser les portes de notre monde, poursuivit Ranthor.
– Les Ombres ne sont attirées que par ceux qui émettent des pensées de nature similaire aux leurs, précisa Cavad. Par exemple, des Ombres chargées de peur ne pourront tourmenter que des gens apeurés. Des Ombres empreintes de colère n’attaqueront que des hommes enragés…
– C’est la raison pour laquelle elles ne s’en sont prises qu’à toi, ajouta Armos. Tu devais avoir la tête remplie d’idées noires…
Emroth baissa les yeux, honteux de ses tourments.
– Si nous maîtrisons nos émotions, ces créatures n’auront aucune emprise sur nous, dit Ranthor.
– Quand tu es au combat, il est parfois difficile de ne pas ressentir des sentiments de haine, de rage, de vengeance. C’est pourquoi nous nous entraînons à garder, en toutes occasions, le cœur pur et l’esprit en paix, poursuivit l’Ancien qui semblait effectivement très serein malgré le combat qui venait d’avoir lieu.
– Comment les Seigneurs les contrôlent-ils ? s’informa Emroth qui se sentait reprendre des couleurs.
– Ils les unissent à leur énergie et les font ensuite passer dans le monde matériel, les dirigeant à l’aide de leur volonté, lui expliqua Cavad. Chaque Seigneur a le pouvoir de contrôler un grand nombre de ces entités, ce qui accroît considérablement leur puissance.
– Heureusement, nous pouvons les combattre comme n’importe quelle créature : le feu, la glace, les tornades, tout cela les affecte, poursuivit Armos.
– Nous pouvons aussi tracer un cercle de protection autour de nous, enchaîna Ranthor. Il te suffit d’imaginer un flux d’énergie qui sort de ta main, tel un rayon de lumière, et de tracer un cercle autour de toi. Ta force vitale se répandra alors et créera un écran protecteur.
Ébahi, Emroth digérait toutes ces informations.
– Nous t’apprendrons tout ça en temps et en heure, conclut Armos.
Comme leur nouvel ami se remettait de ses émotions, les élémentalistes l’encouragèrent à reprendre la route. Après une longue marche dans la forêt, chacun traçant son propre chemin entre les ormes et les bouleaux, ils débouchèrent enfin sur une petite clairière. Emroth découvrit leur campement avec intérêt : deux huttes en terre battue.
– Voici ta demeure, déclara Cavad en lui désignant l’une d’elles. Tu dormiras avec Ranthor et Armos. Moi, je dors seul.
– Tu as besoin de silence et de calme ?
– C’est nous qui avons besoin de silence… Il ronfle comme cent guerriers soûls ! s’exclama Armos d’un air moqueur.
– Tu oublies de dire qu’il pue des pieds ! renchérit Ranthor.
Les deux hommes se mirent à rire de bon cœur et un grand sourire se dessina sur le visage plissé de l’Ancien. Alors qu’Emroth les regardait d’un air étonné, Ranthor le pria d’entrer dans leur hutte.
– Si tu crois que le sérieux est de mise parmi nous, tu te trompes, lui confia-t-il. Plus notre conscience s’élève, plus nous apprenons à rire de nous-mêmes et du monde qui nous entoure.
– J’ai de la difficulté à garder mon sens de l’humour quand je songe à Avana. J’ai si peur qu’elle laisse son côté obscur contrôler sa destinée.
– Est-ce que ce serait si dramatique ?
Emroth fronça les sourcils. Chaque fois qu’il pensait à son amie et aux dangers qu’elle courait, son cœur se serrait.
– Tu oublies que ce sont les épreuves les plus pénibles qui font ressortir ce qu’il y a de meilleur en nous, poursuivit Ranthor. Ton maître ne t’a-t-il pas appris que pour vaincre tout mal et acquérir tout bien, il nous faut d’abord connaître toutes leurs formes d’existence ? Si elle fait l’expérience du mal, elle en aura ensuite une connaissance et une maîtrise parfaites. Cela lui ouvrira les portes du Sidh.
– Oui, je sais, dit Emroth qui connaissait bien cette vérité, même s’il l’oubliait parfois. Il faut d’abord vivre dans les Ténèbres pour être capable de les rejeter à jamais et accéder au Sidh. Crois-tu qu’Avana marchera un jour vers la Lumière ?
– Tu oublies qu’elle appartient à la tribu de Dana. Elle est la chair de Lug, elle est… l’enfant-Lumière ! Elle est beaucoup plus forte que tu ne le crois.
– Tu as raison.
– Alors, ne te tourmente plus pour elle. Dépose ton sac sur cette paillasse et étends-toi. Tu dois être mort de fatigue.
Ranthor avait raison. En posant sa tête sur le lit de paille, Emroth ressentit toute la fatigue accumulée depuis plusieurs jours. Il ferma les yeux.
– Je vais aider à préparer le repas. Je viendrai te chercher lorsque ce sera prêt, entendit-il vaguement.
Puis il n’entendit plus rien. Il dormait.



Chapitre 27
Après leur retour de la forêt aux Mille Voix, Conor interrompit les festivités pour débattre de l’avenir d’Avana. Amorgen ne voulait pas le montrer, mais il était profondément inquiet pour sa fille. Il avait entendu certains suggérer de la mettre à mort, puisqu’elle s’était alliée à des créatures des Ténèbres. Pour convaincre les hommes de Conor de l’importance de la laisser en vie, il devait leur faire part de la prophétie…
Tandis que le silence se faisait dans la grande salle, Amorgen se leva et prit la parole devant l’assemblée :
– Il y a de cela plusieurs années, j’ai transcendé le temps. Dans ma vision, j’ai aperçu l’enfant-Lumière qui aidait les Fomorés à envahir nos terres…
Un cri l’interrompit :
– Mettons-la à mort !
Amorgen fit taire le chevalier d’un geste avant de poursuivre :
– J’ai aussi vu qu’elle détenait la sagesse nécessaire pour sauver notre peuple du joug des Ténèbres.
Il leur raconta la suite. Les sanguinaires Fomorés, armés de haches et de fléaux, capturaient des villages entiers et massacraient tous ceux qui leur résistaient. Des armées entières sortaient de l’En-deçà, tandis que la guerre faisait toujours rage entre l’Ulster et le Connaught qui ne parvenaient pas à s’entendre et à unir leurs forces contre les Fomorés.
– Ce fut là que je l’aperçus. Avana se tenait debout au centre d’une colonne de lumière qui brillait de mille éclats, repoussant à jamais les forces des Ténèbres. C’est pour cela que nous devons la laisser suivre son chemin. Il ne nous reste plus qu’à espérer que son destin la guidera vers la Lumière.
Comme à son habitude, Conor trancha. Le cœur lourd, Amorgen écouta le verdict. Avana aurait la vie sauve mais serait condamnée à l’exil.
***
Au petit matin, Avana rouvrit les yeux. Elle fixa, couchée sur le dos, les sombres nuages qui tapissaient le ciel. Elle ne ressentait aucune douleur, aucune fatigue. En fait, elle ne sentait plus du tout son corps. Les minutes passèrent et une vive douleur prit graduellement naissance dans ses muscles. Ses pieds et ses mains, gelés, picotaient affreusement, et ce qui ressemblait à un bandeau d’épines enserrait sa tête. Tout son corps était devenu souffrance.
Que faisait-elle là, étendue, nue, au cœur de la forêt aux Mille Voix ? Lentement, des images resurgirent de sa mémoire. Elle se rappela de sa mère et de son désir de la délivrer, de sa rencontre avec les Seigneurs Fomorés… Elle s’était allongée sur le sol, puis… plus rien. Le noir total jusqu’à ce qu’elle ouvre les yeux et aperçoive les nuages gris qui annonçaient la tempête.
Elle se leva péniblement, l’âme obscurcie, s’enveloppa dans la cape sans même réfléchir à la provenance du vêtement. Plus rien n’avait d’importance. Tête baissée, elle prit le chemin du retour, manquant tomber à chaque pas. Pour s’encourager, elle pensait à Amorgen qui devait être mort d’inquiétude. Elle s’imagina qu’il la bordait dans son lit et qu’il lui amenait une infusion de verveine pour la réchauffer. Ces pensées l’encouragèrent et, lorsqu’elle leva les yeux, la forteresse d’Emain Macha se dressait, fière, devant elle.
Avana poussa les grandes portes et s’avança dans la cour intérieure. Elle n’avait pas fait deux pas qu’un garde l’arrêta, lui ordonnant d’un ton sévère de rester là, que le roi voulait lui parler. Conor arriva rapidement. Lorsqu’il fut près d’elle, elle lut dans ses yeux un mélange de colère, de pitié et de tristesse.
– Tu n’es plus la bienvenue ici, déclara-t-il d’un ton sec.
– Parce que j’ai disparu durant quelques heures ?!
– Non, parce que tu as tenté de délivrer Ess Enchenn.
– Comment savez-vous ?
– Ton père a été averti que tu tentais de libérer cet être maléfique, cette sorcière, cette créature…
– C’est ma mère ! le coupa-t-elle avant de fondre en larmes.
L’injustice de sa situation lui broyait le cœur.
– Nous ne pouvons plus te faire confiance, proféra le roi. Avana, fille d’Amorgen, tu es bannie d’Emain Macha. Si tu reviens, tu seras condamnée à mort.
– C’est injuste ! s’écria-t-elle. Vous m’arrachez des bras de ma mère, vous l’emprisonnez, vous m’élevez parmi vous… Et vous me chassez parce que j’ai voulu la délivrer !
Elle ne comprenait pas ce qui avait pu la mener jusqu’à être bannie par son peuple. Les larmes roulèrent sur ses joues glacées.
– Pourquoi ne pas m’avoir emprisonnée avec elle à ma naissance ? Cela nous aurait évité des souffrances à tous.
– Ta mère méritait d’être anéantie, pas toi, précisa Amorgen qui venait d’arriver.
Il avait l’air triste et déçu.
– Dis-moi la vérité, l’implora-t-elle en se tournant vers lui. Je ne suis pas l’une des vôtres, n’est-ce pas ? Mon vrai père n’était pas un Ulate ?
– Pourquoi dis-tu cela ? s’enquit le roi.
– Parce que vous en avez honte ! Jamais je n’ai entendu parler de lui ! S’il avait été l’un de tes guerriers, Conor, tu raconterais parfois ses exploits ! Pas une fois vous n’avez parlé de lui !
– C’est vrai, tu n’es pas l’une des nôtres, reconnut Amorgen.
En entendant cette confession, Avana se laissa choir sur le sol. Une flèche acérée venait de lui transpercer le cœur et ses jambes ne la portaient plus. Au fond de son âme, elle ne ressentait plus qu’un immense vide.
Conor fit signe à deux hommes de la mener hors de la cour. Anéantie, Avana n’opposa aucune résistance. Elle sentit vaguement le contact de la terre sous elle, entendit les grandes portes se refermer dans son dos. Elle demeura là, sans force, grelottant sous sa cape, sanglotant dans ses mains gercées jusqu’à ce que la fatigue l’emporte et qu’elle sombre enfin dans un profond sommeil où elle ne ressentait plus ni douleur, ni peine, ni remords.
Quand elle reprit conscience, le vent soufflait inlassablement des rafales glaciales. Ses membres étaient devenus insensibles. Avana comprit que si elle restait étendue là, plus jamais elle ne reverrait les doux rayons du soleil. Elle rassembla ses dernières forces et se leva, péniblement. Elle se mit à marcher en titubant, se redressant peu à peu, ce qui la réchauffa à peine.
Les pensées se bousculèrent dans son esprit. Elle songea à tous ces hommes qui lui avaient accordé leur amitié pour mieux l’abandonner ensuite : Emroth, Conor, Amorgen… Pourquoi l’avaient-ils élevée parmi eux, si c’était pour la rejeter ainsi ? Pourquoi ? Était-ce si répréhensible de vouloir revoir sa mère ? Était-ce une raison suffisante pour être condamnée à l’exil ? Son incompréhension fit remonter en elle des sentiments affreux : la haine, la rage, la rancœur. Ils prenaient peu à peu toute la place dans son cœur, chassant la honte, la tristesse et le doute. Sa mère, elle, ne l’aurait jamais abandonnée, Avana en avait l’intime conviction. Elle devait la délivrer…
Alors que le crépuscule envahissait la contrée, elle se dirigea d’un pas décidé vers le tertre d’Arberth. Au sommet de la colline sacrée, elle remarqua à son doigt une magnifique bague en argent gravée d’un triskèle. Curieuse, elle l’enleva et observa de plus près la roue solaire à trois rayons. Même si elle ne comprenait pas sa signification, Avana fut immédiatement séduite par ce symbole. Elle remit le bijou à son doigt.
Elle marcha jusqu’au centre du cromlech et regarda autour d’elle. Un grand hibou se tenait perché sur l’une des énormes pierres. Elle voulait retrouver les Seigneurs Fomorés. Elle encourrait des risques en descendant dans les Ténèbres, elle en était consciente, néanmoins son désir de délivrer sa mère était plus fort que sa peur. Mais comment faire pour pénétrer dans l’En-deçà ?
– Si tu veux entrer dans mon royaume, tu n’as qu’à prononcer mon nom, petite perle du royaume d’En-haut… Zha’hor… entendit-elle dans sa tête, comme une pensée étrangère.
Avana demeura bouche bée, doutant de sa réalité.
– Zha’hor… entendit-elle de nouveau.
Elle sut que c’était la clé.
– Zha’hor ! Emmène-moi dans ton royaume ! clama-t-elle haut et fort.
À ces mots, elle ressentit de forts picotements dans ses membres, des élancements douloureux dans ses organes et de puissantes contractions dans ses muscles. Son corps tentait de s’adapter à la densité des Ténèbres. Le temps s’assombrit, jusqu’à ce qu’elle se retrouve dans le noir total.
Après un long moment, Avana sentit qu’elle venait de pénétrer dans un autre univers. Tout son corps était plus lourd, plus dense. Elle avait réussi ! Elle se trouvait dans les entrailles du monde, au cœur du royaume des Fomorés.



Chapitre 28
Lorsque Emroth se réveilla, le soleil brillait déjà de tous ses feux. Après avoir avalé des fruits et des noix, il suivit les élémentalistes dans la forêt, jusqu’à une clairière.
– Nous sommes entourés d’un vaste champ énergétique, lui expliqua Cavad. Cette énergie crée les diverses formes qui constituent notre réalité : les étoiles, les planètes, les arbres, les pierres, l’eau, les êtres humains… Toutes les formes de l’univers sont reliées entre elles par l’énergie. Ce lien fait que chacune d’elles a le pouvoir d’influencer les autres.
– Pour influencer les éléments, tu dois tout d’abord parvenir à un état de paix intérieure, en vidant ton esprit de toute préoccupation, poursuivit Armos. Lorsque tu seras apaisé, tu invoqueras l’Esprit de l’élément en récitant une incantation face à son point cardinal.
– Ensuite, tu devras te concentrer pour que ton énergie vitale se focalise dans tes bras et tes mains, expliqua Ranthor. Tu devras projeter cette force par le bout de tes doigts et l’unir à l’élément que tu souhaites contrôler, que ce soit le vent, le feu, la pluie, les arbres… Tout en faisant des gestes en direction de cet élément, tu visualiseras ce que tu désires voir se matérialiser.
– Il te faudra te concentrer jusqu’à ce que ta volonté soit assez forte pour te permettre d’accomplir ce que tu souhaites, précisa Cavad.
– Ce sera ta confiance en tes pouvoirs qui te fera réussir ou échouer. Tu dois ressentir au plus profond de toi que tu es un Maître de l’énergie, ajouta Ranthor en posant une main d’encouragement sur l’épaule d’Emroth.
– Messieurs, êtes-vous prêts à démontrer vos capacités à notre nouveau compagnon ? demanda Cavad.
Ses confrères acquiescèrent d’un signe de tête. Ranthor entassa plusieurs branches mortes dans la clairière et recula.
– J’invoque la présence du gardien de la Tour du Sud, Uvel, celui qui gouverne le Feu sacré ! proféra-t-il vers le sud.
Il pointa ses mains en direction des branches, l’air concentré. Emroth le regarda, fasciné. En plissant les yeux, il put presque voir l’énergie qui émanait du bout des doigts de Ranthor.
Après un court instant, une petite flamme se mit à grandir entre deux bouts de bois. La flamme grossit, s’étendit à toutes les branches. Ranthor bougea légèrement les mains et le feu obéit, dodelinant de gauche à droite. En un mouvement souple, il leva les bras bien haut : les flammes s’élevèrent et s’étirèrent.
– C’est incroyable ! s’exclama Emroth devant cette impressionnante démonstration. Vous croyez que j’arriverai à faire cela ?
– Cela et beaucoup plus encore, répondit Armos en souriant. À mon tour maintenant. J’invoque la présence de la gardienne de la Tour du Nord, Kalas, celle qui gouverne la Terre vénérable !
Il fixa le pied d’un chêne qui se trouvait au centre de la clairière, tout près d’Emroth qui vit soudain sortir à ses pieds trois petites racines. Elles se mirent à grandir et à s’enrouler autour de ses chevilles, de ses mollets, de ses cuisses, le clouant au sol. Elles montèrent le long de son corps, collant ses bras contre son torse, avant de s’enrouler autour de son cou. Alors que les racines allaient entourer sa tête, elles s’immobilisèrent net.
– Comme tu peux le constater, je puis les faire s’enrouler assez vite pour immobiliser un homme et le garder piégé, lui confia le grand gaillard.
– C’est très impressionnant ! dit Emroth en se libérant des racines.
Elles retombèrent inertes sur le sol.
– Est-ce que je…
Il n’eut pas le temps de poser sa question : deux branches d’arbre frôlèrent sa taille, se croisèrent rapidement et repartirent derrière son dos. Avant qu’il n’ait le temps de réagir, il fut tiré contre le chêne. Devant l’air ébahi d’Emroth, emprisonné contre le tronc, Armos se mit à rire de bon cœur. Ranthor ajouta son rire au sien tandis que l’Ancien se contentait d’un sourire complice.
Les branches se desserrèrent et reprirent leur position initiale.
– J’invoque la présence du gardien de la Tour de l’Est, Fun, celui qui gouverne l’Air béni, déclara solennellement Cavad.
Les traits empreints de béatitude, il ferma les yeux. Quand il les ouvrit, son regard était devenu lumineux. Étonné devant tant de prestance, Emroth se demanda ce qu’il allait accomplir. Le grand Maître ne semblait diriger son énergie vers aucune forme concrète. Il comprit quand la brise qui lui caressait le visage se changea en un vent léger, qui se mit à souffler de plus en plus fort jusqu’à rugir à ses oreilles. Les feuilles qui recouvraient le sol se soulevèrent en un grand tourbillon, les oiseaux qui traversaient le ciel furent déviés de leur course et les arbres de la forêt de Brankor plièrent sous le violent souffle de Fun. Enfin, Cavad baissa les bras et le vent redevint une douce brise.
– Manipuler l’Air demande énormément de contrôle et de concentration, dit Armos, car son énergie n’est pas condensée en un endroit précis, comme celle d’une pierre ou d’un arbre.
Ranthor se tourna vers le sud et récita :
– J’invoque la présence du gardien de la Tour du Sud, Uvel, celui qui gouverne le Feu sacré !
Un éclair éblouissant s’abattit au cœur de la clairière, tout près d’eux. Emroth en eut le souffle coupé.
– C’est une arme très dangereuse, lui avoua Ranthor. Il faut visualiser clairement ta cible en même temps que tu prononces ton incantation. Si ta visualisation n’est pas assez précise, l’éclair sera incontrôlable, risquant d’atteindre son créateur…
– Ou ses compagnons ! le taquina Armos.
En effet, l’éclair les avait frôlés de peu.
– Comme tu l’as peut-être remarqué, dit l’Ancien à Emroth, nous avons chacun notre élément de prédilection. Cela nous permet, lorsque nous sommes réunis, d’être plus puissants. Ranthor maîtrise le feu et les éclairs, Armos les arbres, la terre et les pierres, et moi le vent. Toi, tu travailleras avec l’Eau. C’était pour cela que nous t’attendions.
– Maintenant, c’est à ton tour, ajouta Ranthor.
– Pour invoquer l’Esprit de l’Eau, tu n’as qu’à dire : « J’invoque la présence de la gardienne de la Tour de l’Ouest, Gwyar, celle qui gouverne l’Eau divine. » Pour le reste, nous t’avons donné toutes les instructions nécessaires, dit Cavad en s’éloignant.
– N’oublie pas que tu es un Maître de l’énergie, lui rappela Armos pour l’encourager.
– Tu dois seulement avoir confiance en toi, ajouta Ranthor.
Les deux hommes emboîtèrent le pas au vieillard et Emroth se retrouva seul. Il leva les yeux vers le ciel et ressentit un sentiment bien étrange, une impression de vide qui se transforma en angoisse. Et s’il n’y parvenait pas ? L’horrible impression qu’il n’était pas à sa place et qu’il ne possédait pas la force nécessaire pour être un élémentaliste l’obsédait. Pour clarifier son esprit, il commença à méditer. Il parvenait à se calmer pour un instant, mais l’angoisse refaisait rapidement surface. Il avait commis une erreur en venant ici. Il ne pourrait que les décevoir. Ses idées noires ne l’abandonnaient pas. Elles étaient soudées à son esprit, telles des sangsues siphonnant tout son courage et sa détermination. Il n’y arriverait jamais… Il n’avait pas le pouvoir nécessaire pour devenir un élémentaliste. Ni la force…
Lorsque les trois magiciens revinrent, le soir venu, ils trouvèrent Emroth étendu sur le sol, le regard désespéré et le visage blême.
– Que t’arrive-t-il ? lui demanda Armos en l’aidant à se relever.
– Je ne sais pas, avoua-t-il, au bord des larmes. J’ai tout essayé pour me concentrer. Je ne suis pas assez puissant. Je n’ai pas assez de volonté.
– Pour maîtriser les forces de la nature, tu dois tout d’abord apprendre à contrôler les forces obscures qui te traversent, lui mentionna Cavad.
– J’ai essayé de me contrôler. J’ai tenté d’analyser cette peur qui me tiraille, mais je n’ai fait que sombrer encore plus.
– Analyser ?!? répéta le Highlander. Tu ne dois pas l’analyser. Tu dois reconnaître ta peur, l’accepter et la faire disparaître. C’est aussi simple que cela.
– La faire disparaître… Comment ?
– En te prouvant à toi-même que tu as la puissance nécessaire pour accomplir tout ce que tu désires, l’encouragea Armos.
– Tu es paralysé par la peur de ne pas réussir, alors que tu n’as même pas encore essayé, enchaîna l’Ancien d’une voix douce. C’est cette crainte de l’échec qui empêche bien des hommes d’accomplir leur destinée. Car l’homme préfère demeurer dans le confort de l’inaction que de tenter l’impossible et d’échouer. Ce qu’il ignore, c’est que rien n’est impossible… à celui qui sait que tout est possible.
– Alors, transcende ta peur ! conclut le Highlander. Et surtout… arrête de réfléchir !
Emroth, encouragé par les paroles de ses compagnons, tenta d’imaginer ce qu’il pourrait accomplir avec l’Eau. Soudain, son visage s’illumina. Il avait déjà fait de la magie, lors d’une fraîche journée d’automne…
– J’invoque la présence de la gardienne de la Tour de l’Ouest, Gwyar, celle qui gouverne l’Eau divine ! proféra-t-il bien fort.
Résolu à réussir de nouveau l’exploit qui lui avait jadis sauvé la vie, Emroth prit de profondes inspirations. Il plaça ses doigts à la hauteur de ses yeux et commença à les faire bouger. Il poursuivit en accomplissant de petits mouvements de ses mains qu’il rapprochait et éloignait lentement l’une de l’autre. Tout en répétant ces gestes intuitifs, Emroth imagina l’air humide qui se condensait entre ses mains. Les minutes s’écoulèrent… Il ne se découragea pas.
Enfin, sa volonté se concrétisa : l’air entre ses mains se transforma peu à peu en une fine brume. Encouragé, il se mit à effectuer des mouvements plus rapides, projetant au loin les minuscules gouttelettes en suspension dans l’air. Voyant qu’il arrivait à créer, il se mit à faire de plus grands gestes, faisant grossir le brouillard magique qui s’étendit au loin. Il sourit en observant sa création, submergé par un intense sentiment de joie. Il avait en lui la Puissance, le don des grands magiciens…



Chapitre 29
Avana demeura immobile tandis que ses yeux s’habituaient à la pénombre. L’air était chaud et sec, sans aucun vent. Après un moment, elle put distinguer son environnement. Ce qu’elle vit la stupéfia : elle était au milieu d’un immense cromlech, formé de douze menhirs disposés en cercle et qui montaient à l’infini. Une substance visqueuse s’écoulait lentement de chaque pierre et allait former une petite mare au centre du cromlech.
Soudain, elle entendit d’horribles croassements. Elle leva les yeux et aperçut, au-dessus de sa tête, de gigantesques oiseaux noirs qui fendaient les airs tels des rapaces à l’affût d’une proie. Elle observa plus attentivement le ciel. Il était formé d’une masse compacte de nuages qui le couvrait entièrement, telle une sombre voûte. Les rayons du soleil ne devaient jamais pénétrer ce monde souterrain.
À dix mètres du cercle de pierres s’ouvrait un précipice. À perte de vue s’étendait une mer de brouillard où dépassaient, çà et là, des cimes montagneuses. Elle se trouvait sur une crête abrupte dont la seule issue était un étroit sentier qui longeait l’escarpement, s’enfonçant dans la brume opaque.
Avana se mit en route, faisant bien attention où elle posait les pieds. Elle marcha un long moment. Le brouillard fit place à une fine brume. Elle se trouvait maintenant dans un col, entre deux montagnes escarpées. Autour d’elle, presque aucune végétation, que des herbes noircies, des chicots d’arbres calcinés, comme si un grand souffle de feu avait tout balayé. Un paysage macabre. Elle longea une rivière où coulait une eau noirâtre. L’on aurait dit que la nature tout entière avait été tuée…
Tout à coup, Avana entendit des pas derrière elle. Elle se retourna promptement et aperçut des silhouettes au loin. Elle se jeta au fond du fossé qui bordait le chemin. Elle se souvenait des légendes qui parlaient de ces êtres abominables, cruels et sanguinaires. Elle se dit que ces bêtes devaient savoir où se trouvait le repaire des Seigneurs Fomorés, mais elle n’osa pas sortir de sa cachette, craignant pour sa vie.
Lorsqu’elle les entendit passer près d’elle, elle leva lentement la tête pour leur jeter un coup d’œil curieux. Leurs horribles corps poilus, de plus de trois mètres de haut, n’étaient vêtus que de courtes tuniques noires qui laissaient voir leurs membres couverts de plaies et de gale. Leurs visages avaient des traits bestiaux, une mâchoire proéminente et des dents acérées. Elle pouvait lire dans leurs regards la cruauté et la haine.
Ils s’arrêtèrent tout près d’elle. Avaient-ils senti l’odeur de la chair fraîche ? Ils se mirent à parler entre eux dans un langage guttural composé de grognements et de sons étranges. Le cœur battant, Avana recula au fond du fossé. Le sol était recouvert de feuilles en décomposition et de boue. Doucement, elle commença à s’en couvrir, salissant sa cape pour qu’elle soit moins voyante. Soudain, une tête poilue apparut au-dessus d’elle. Elle cessa immédiatement tout mouvement. Son pouls battait si fort qu’elle eut peur qu’il l’entende. Le Fomoré balaya d’un regard avide le fond du fossé à la recherche de sa proie.
L’odeur pestilentielle qui s’en dégageait donna la nausée à Avana, et elle cessa de respirer. Il renifla puis se retourna pour rejoindre les autres. Elle demeura sans bouger un long moment. Quand elle fut certaine que ces monstres étaient bien loin, elle sortit du fossé et retourna sur le sentier, gardant sur elle les feuilles et la boue qui collaient à sa cape. Ainsi, elle serait moins visible. Elle poursuivit sa route.
Le col s’adoucit et fit place à un large vallon. Elle aperçut au loin, au sommet d’une montagne, un gigantesque château de pierres noires dont la plus haute tour se perdait dans la voûte du ciel. Un bâtiment d’une telle splendeur ne pouvait être que la demeure d’un Seigneur. Elle reprenait sa route en direction du palais quand, tout à coup, elle ressentit une violente douleur à la tête et perdit connaissance.
Lorsqu’elle reprit conscience, elle se trouvait étendue sur un tas de fourrures. Avana fit des yeux le tour de la pièce. Celle-ci était richement décorée : des chandeliers en or massif étaient disposés ici et là, des tapisseries somptueuses pendaient du plafond et le mobilier, de bois sombre, était agrémenté de nombreux bibelots en or. Les murs étaient taillés dans une pierre grise et brillante, si brillante qu’elle pouvait y voir son reflet.
Elle se leva et alla se contempler. Étrangement, elle qui avait toujours eu la peau claire et luminescente possédait maintenant un teint mat et chaud. Elle laissa choir sa cape et admira son corps nu. Ses longs cheveux noirs ondulaient dans son dos et le vert de ses yeux était plus scintillant que jamais. À la lueur des chandelles qui éclairaient la pièce, elle avait la beauté d’une déesse des Ténèbres…
Elle se vêtit d’une somptueuse robe en velours rouge déposée dans un fauteuil. Habituée aux amples tuniques, elle se trouva fort séduisante dans ce vêtement ajusté au décolleté profond qui faisait ressortir les courbes de ses hanches, de ses fesses et de ses seins. La fille du grand-druide n’aurait jamais pu se pavaner dans une robe d’une telle impudeur, mais ici, elle n’était plus la fille de personne.
La porte s’ouvrit sur Vlader, le Seigneur au visage en décomposition, qui s’avança dans la pièce.
– Bienvenue dans mon palais, dit-il d’une voix rauque. Tu es bien chanceuse de t’être rendue jusqu’ici, avec toute la vermine qui rôde dans les environs.
– Je vous cherchais. Que s’est-il passé dans la forêt aux Mille Voix ?
Vlader lui raconta l’attaque des êtres invisibles. Puis il la rassura. Si elle demeurait avec eux, ils pourraient bientôt remonter dans le monde des hommes et délivrer sa mère. Avana accepta. Rien ne lui importait plus que d’aider celle qui l’avait mise au monde.
– Suis-moi, lui dit-il alors.
À sa suite, elle quitta la chambre et emprunta un large escalier en colimaçon qui lui permit d’admirer la splendeur du château.
– Comment avez-vous réussi à construire un palais aussi gigantesque ? lui demanda-t-elle.
– Tout ici existe selon notre désir. Dans ce monde souterrain, tout est façonné à partir du pouvoir de création des Seigneurs Fomorés qui détiennent les secrets de la matière. C’est ainsi que j’ai créé mon palais et tout ce qui se trouve à l’intérieur. Seuls initiés à l’art de créer la matière, les Seigneurs règnent en maîtres sur leur peuple.
Alors qu’ils arpentaient les sinueux corridors, Avana était émerveillée par la richesse des lieux. Le Seigneur avait conçu le château le plus somptueux que l’on puisse imaginer, avec des escaliers qui montaient à l’infini, des salles grandes comme des forteresses et des couloirs sans fin où étaient suspendus des lustres aux milliers de chandelles. « Des possibilités de création infinie… » se répétait-elle en son for intérieur.
Toujours en compagnie du Fomoré, elle traversa une cour jusqu’à un large escalier dans lequel ils s’engagèrent. Tout en haut se trouvait une double porte de bois, entrouverte, donnant sur une pièce d’où émanaient des odeurs de viande grillée, d’alcool et de sang. Avana s’inquiéta de la suite. Ces créatures étaient reconnues pour être des guerriers sauvages, cruels, des monstres sans pitié. Quel accueil lui réservait-on ?
Vlader poussa les immenses portes et elle écarquilla les yeux, sidérée par la scène qui se déroulait devant elle. Des centaines de Fomorés dansaient, mangeaient et copulaient à la vue de tous. Certains s’acharnaient sur une énorme bête dont ils déchiquetaient les chairs avec leurs dents, faisant couler le sang sur le sol de marbre noir. D’autres dansaient nus, se caressant langoureusement. D’autres encore buvaient à même d’énormes tonneaux une boisson qui leur faisait perdre la raison. Mais ce qui la répugna le plus furent des groupes de Fomorés qui satisfaisaient leurs désirs charnels, s’adonnant à une copulation bestiale dans les positions les plus perverses.
Tandis qu’elle observait cette scène, dégoûtée, Vlader l’agrippa par la main. La soulevant presque de terre, il lui fit traverser l’immensité de la salle, se faufilant entre les créatures qui déambulaient à la recherche de nouveaux plaisirs. Plusieurs fois, Avana faillit trébucher sur les corps qui jonchaient le sol, ivres d’alcool ou de sang. Au bout de la salle, elle aperçut les deux autres Seigneurs, assis au centre d’une longue table.
– Bienvenue, Avana, dit Morc, le Seigneur à l’apparence d’une bête.
– Nous sommes honorés qu’une représentante de la terre d’Erin daigne venir nous visiter, renchérit Ibath, le Seigneur au corps ensanglanté, d’un ton sarcastique.
Comparés à la bestialité de leurs convives, les Seigneurs étaient plutôt civilisés.
– Nous ne sommes pas tous des bêtes assoiffées de plaisirs lubriques, ajouta Vlader comme s’il lisait dans ses pensées.
– Ce n’est pas ce que…
– Assieds-toi, la coupa Ibath en lui présentant la chaise à ses côtés.
Avana s’assit devant d’alléchantes victuailles : de la volaille, du porc, du fromage, des galettes, des fruits, elle voyait de tout. Vlader rapprocha les plats pour qu’elle se serve. N’ayant rien avalé depuis fort longtemps, elle dévora avec appétit. Elle goûta à tous les aliments qui, tout comme sa robe somptueuse et les fourrures moelleuses où elle avait dormi, avaient été matérialisés par les Seigneurs.
Alors qu’elle savourait les créations culinaires, l’on apporta près de la table une chèvre vivante.
– Avana, voici notre présent pour célébrer ton arrivée parmi nous, annonça Morc en lui désignant l’animal.
Sur le coup, Avana ne comprit pas pourquoi on lui donnait une chèvre. D’une voix ferme, le Seigneur ajouta :
– Si tu veux être acceptée parmi notre peuple, tu dois t’en montrer digne.
Il lui tendit une dague en argent sertie de grenats et d’émeraudes.
– Égorge-la et bois son sang, lui ordonna-t-il sans plus d’explication.
Avana ressentit tout d’abord de la répulsion face à cette invitation macabre. Puis elle songea à tout ce qu’elle pourrait accomplir avec un pouvoir comme celui des Seigneurs, à tout ce qu’elle pourrait créer… S’ils l’acceptaient parmi eux, elle pourrait sûrement les convaincre de lui transmettre leurs secrets…
Elle se leva, décidée, et saisit la dague.
– Tu n’as qu’à la couper là, dit Morc en montrant le milieu du cou.
Lentement, Avana s’avança vers la chèvre et lui caressa la tête. Un instant, elle hésita. Dans son esprit, la raison le disputait à l’envie. Finalement, elle trancha la gorge de l’animal, enfonçant lentement la lame dans sa chair tendre, comme pour savourer son geste.
Elle observa le sang couler en un mince filet, avant de poser sa bouche sur la plaie. La chèvre vivait encore et elle dut la serrer fort pour qu’elle cesse de bouger. Elle avala une première gorgée et tout son corps frémit de plaisir. Elle se mit à boire goulûment, jusqu’à ce que Morc la relève.
– Avana, c’est avec une grande fierté que je t’accueille parmi nous, dit solennellement Vlader.
– Tu peux demeurer dans notre palais aussi longtemps que tu le désires, conclut Ibath d’une voix éraillée.
Elle essuya ses lèvres d’un revers de la main. Les trois créatures levèrent leurs chopes bien haut et tous les Fomorés se mirent à hurler et à cogner du talon sur le sol, en signe de bienvenue.
– Enseignez-moi les secrets de la matière, leur demanda-t-elle.
– C’était ce que nous avions jadis proposé à ta mère, et c’est ce que nous t’offrons aujourd’hui, dit Vlader.
– Qu’attendez-vous de moi en échange ?
– Depuis notre défaite à la bataille de Mag-Tured, nous avons mobilisé une puissante armée qui se prépare à la guerre. Sans relâche, notre peuple s’entraîne à combattre, espérant un jour reprendre possession de ses terres ancestrales. Et ce jour est presque arrivé. Il ne nous manque que ta contribution.
– Ma contribution ? les interrogea-t-elle, perplexe.
– Les Fomorés ont accès, en petit nombre, au monde des mortels, lui rappela Morc. Pour faire sortir des milliers de guerriers en même temps, nous devons réussir à maintenir les portails grands ouverts. Cela n’est possible qu’avec du sang très puissant… ton sang.
– Mon sang ?!? Mon sang est puissant ?
– Tu es la fille d’Ess Enchenn, lui rappela Ibath. Le sang des femmes est très précieux pour les êtres de l’En-deçà, car c’est l’élément essentiel pour créer la matière. Le sang de leur matrice donne à ceux qui le possèdent un pouvoir de création d’une puissance infinie. Avec ce sang, nous pourrons maintenir les cromlechs ouverts en dehors des solstices et des équinoxes, et même créer de nouveaux portails. Le temps de la vengeance est venu, Avana. Des milliers et des milliers de Fomorés assoiffés de sang, les cœurs noircis par la haine, envahiront bientôt l’île Verte, déterminés à reprendre ce qu’on leur a jadis volé.
– Lorsque nous serons les maîtres incontestés de la terre d’Erin, conclut Vlader, tu seras notre reine à tous, régnant aux côtés du Grand Seigneur.
Intriguée, Avana les questionna à son sujet. Vlader lui expliqua que Zha’hor était le souverain de tous les royaumes de l’En-deçà et qu’il détenait un pouvoir absolu sur toutes les créations et les créatures de ce monde.
– Le Grand Seigneur désire que tu deviennes sa compagne, lui apprit-il. Il fera de toi la mortelle la plus puissante de l’île Verte.
– C’est d’accord, je vous donnerai mon sang ! acquiesça-t-elle.
Ainsi, elle assouvirait sa vengeance sur tous ceux qui l’avaient blessée.
Elle mangea et dansa avec les créatures des Ténèbres durant ce qui lui sembla des jours. Les Seigneurs Fomorés repoussaient tous ceux qui tentaient de copuler avec elle. Puis Avana s’endormit à même le sol, exténuée par cette interminable débauche.
Son rêve la ramena dans la cour intérieure de la forteresse de Scatach, où elle aperçut Ranthor. Elle courut vers lui, heureuse de le revoir. Lorsqu’elle arriva à ses côtés, il lui sourit et la prit par la main. Ils sortirent de la forteresse et il l’emmena dans les bois où ils marchèrent en silence sur un large sentier. Les rayons du soleil pénétraient entre les branches des arbres et caressaient leurs visages sereins.
Tout à coup, au bout du chemin, elle aperçut un autre être cher à ses yeux : Emroth. Elle courut jusqu’à lui et se jeta dans ses bras. Elle le serra contre elle, s’abandonnant à l’amour qui grandissait en elle. Tandis qu’elle desserrait son étreinte, elle plongea son regard dans le sien et son cœur se mit à palpiter : une inquiétante lueur haineuse illuminait ses yeux. Elle se tourna alors vers le Highlander : ses yeux avaient le même éclat maléfique. Paniquée, Avana se mit à courir à toutes jambes dans la forêt. Elle courut, courut… mais elle n’avançait pas, retenue par une force invisible…
Ranthor se jeta sur elle et la saisit par les bras. Il les lui coinça dans le dos, l’immobilisant. Il la tourna face à Emroth qui sourit d’un air sadique et sortit une dague qu’il promena devant les yeux d’Avana. Sur la lame, elle pouvait voir le reflet de son visage livide et paralysé par la peur. Il fit lentement glisser la pointe de l’arme sur sa peau tendre et, d’un geste brusque, lui trancha le cou.
Malgré la douleur, aucun son ne sortit de sa gorge qui n’était plus qu’une plaie béante. Ranthor la libéra de son emprise et elle porta les mains à son cou. Elle sentit alors des couleuvres glisser entre ses doigts, des dizaines et des dizaines de petits serpents visqueux qui sortaient de sa large blessure. Dégoûtée, elle serra sa plaie, mais en vain, les couleuvres continuaient de sortir de son corps.
Tandis que ses deux anciens amis ricanaient ensemble devant le spectacle, les serpents firent place à du sang rouge comme de la braise brûlante. Glacée d’épouvante, Avana regarda le liquide poisseux couler le long de sa poitrine, glisser sur son ventre, ses jambes, jusque sur le sol où se forma une flaque écarlate qui grandit à vue d’œil. Le liquide rouge continua à couler abondamment de son cou, si abondamment qu’elle se retrouva bien vite dans un lac de sang. Elle battit des bras et des jambes pour ne pas se noyer, mais elle s’enfonça tout de même. Elle se sentit sombrer dans les profondeurs de ce sang qui sortait de son propre corps et qui, maintenant, l’engloutissait…
Avana se réveilla en sursaut, son cœur battant à tout rompre. Comment ces deux hommes, qu’elle avait connus bienveillants, pouvaient-ils avoir tant de fureur au fond des yeux ?
« Cette haine est le reflet de ce qui bouillonne dans ton propre cœur… dit une petite voix dans sa tête. Cette blessure, tu te l’infliges à toi-même… Ne laisse pas ton sang servir à de noirs desseins ou tu sombreras dans le gouffre des ténèbres… »
Avana secoua violemment la tête. Elle ne voulait rien entendre. Elle se rendormit, épuisée.



Chapitre 30
À ses débuts dans la pratique de la magie élémentale, Emroth avait tout d’abord maîtrisé le brouillard, le faisant apparaître et disparaître à son gré. Ensuite, il avait appris à faire tomber la pluie. Après plusieurs semaines de pratique, il avait réussi à changer cette pluie en grêle. Enfin, il était parvenu à accélérer et à ralentir le débit des rivières. Avec dévouement, tous les jours, il s’entraînait à contrôler l’Eau. Rien n’était facile : il devait sans cesse se dépasser, dépasser l’idée qu’il se faisait de ce qu’il avait le pouvoir de réaliser.
Un matin sombre et glacial, alors qu’Armos et Ranthor perfectionnaient leurs techniques en solitaires, Cavad rejoignit Emroth dans sa hutte où celui-ci l’attendait pour sa prochaine leçon.
– Maintenant que tu maîtrises l’Eau, je vais t’apprendre à faire de la magie sur ton corps, lui annonça l’Ancien. Depuis ton enfance, tu te fais une idée de ce que ton corps peut et ne peut pas accomplir. Par exemple, tu penses que tu contrôles tes mouvements, mais pas tes organes, tes muscles, tes os, tes cellules. Cela est faux. Lorsque tu atteins une grande maîtrise de toi-même, tu peux contrôler tout cela.
– Si c’est possible, comment se fait-il que tous les hommes ne le fassent pas ?
– Ils ignorent qu’ils le peuvent. Le pouvoir ne s’obtient que lorsque la foi se développe…
– Je dois croire que cela est possible, résuma Emroth, pensif.
– Cette maîtrise est une victoire de l’esprit sur la matière. Pour commencer, tu vas tenter d’alourdir et d’alléger ton corps. Tu y parviendras par une transformation de ton énergie. Tu dois visualiser chacun de tes organes, de tes os et de tes muscles, et imaginer qu’ils deviennent plus légers. Tu n’as qu’à imaginer qu’ils deviennent si vaporeux que l’air peut circuler entre chaque cellule qui les compose. Ton corps sera alors si léger qu’il s’élèvera.
– Et pour l’alourdir ?
– Pour rendre ton corps plus lourd, tu n’as qu’à imaginer qu’il devient plus dense. Que chacune de tes cellules se transforme en pierre. Je reviendrai à l’aube, conclut-il.
Sur ces mots, Cavad sortit de la hutte. L’élémentaliste avait raison. Contrôler son corps ne devait pas être plus difficile que de maîtriser les éléments. Cela paraissait même bien plus naturel. Convaincu de ses pouvoirs, Emroth s’assit les jambes croisées, ferma les yeux et commença la visualisation de la structure interne de son corps. Ce fut un exercice plutôt difficile puisqu’il n’avait étudié que brièvement l’anatomie du corps humain, à l’aide de croquis faits par Amorgen. Il se servit de ces souvenirs pour créer ses propres représentations mentales.
Lorsqu’il fut satisfait, il passa en revue chacun de ses organes, de ses muscles et de ses os, imaginant que leurs cellules devenaient de plus en plus diaphanes. Il sut alors ce qui allait réellement fonctionner pour lui. Il visualisa une lumière dorée, la lumière de son étincelle divine, qui irradiait de son plexus solaire. Il imagina que celle-ci illuminait chacune de ses cellules. Lentement, comme si le Souffle du Créateur s’insinuait en lui, son corps commença à s’alléger…
Inconscient du temps, il se laissa baigner dans sa propre Lumière, profitant de ses bienfaits. Soudain, il sentit qu’il ne touchait plus le lit. Son corps était devenu si léger qu’il flottait au-dessus de la paillasse. Emroth ouvrit les yeux et baissa lentement la tête. Il jubila en voyant ce qu’il venait d’accomplir. Il avait le pouvoir d’alléger son corps comme un grand Maître ! Cette distraction lui fit perdre sa concentration et il retomba sur les fesses. Qu’importe ! Il avait réussi ! Son esprit avait triomphé sur son corps !
Il passa le reste de la journée à s’exercer à alourdir son corps, ce qu’il réussit avec la même facilité que l’inverse. Ce soir-là, il s’endormit en songeant à toutes les possibilités qui s’offraient maintenant à lui.
Le lendemain, Cavad lui enseigna comment rendre son bras et sa main raides, sans aucun effort musculaire, seulement en imaginant la contraction de ses membres. Pour réussir cette prouesse, l’Ancien lui suggéra de visualiser une concentration d’énergie dans tout son bras, jusqu’au bout de sa main. Emroth s’entraîna toute la journée. Le soir venu, il alla chercher son maître et lui confia, les yeux brillants, qu’il avait réussi.
Cavad lui apporta une bûche et lui demanda de la fracasser du tranchant de sa main. Emroth se mit alors dans un état méditatif. Lorsqu’il sut que son bras et sa main étaient durs comme le fer, il assena un énorme coup à la bûche, qui se fendit sous l’impact. Alors qu’il prenait conscience de la puissance qu’il venait d’acquérir, un sentiment de fierté l’envahit. Si seulement son père pouvait voir ce qu’il arrivait à faire, il serait enfin fier de lui.
Cavad le félicita et lui conseilla d’aller se reposer, précisant qu’il aurait besoin de toutes ses forces pour le prochain exercice.
Le jour suivant, aux premières lueurs du soleil, l’Ancien entra dans sa hutte et lui demanda de se déshabiller.
– Tes exploits des deux derniers jours sont remarquables, murmura-t-il pour ne pas réveiller Ranthor et Armos, mais tu les as accomplis dans un environnement propice à la méditation, alors que ton corps était au calme. Ce ne sera pas toujours le cas. Tu devras parfois maîtriser ton corps dans des situations beaucoup plus difficiles.
– Que veux-tu que je fasse ? s’enquit Emroth, commençant à prendre goût à ces exercices qui mettaient ses capacités à l’épreuve.
Cavad lui fit signe de sortir. Nu comme un ver, il franchit le seuil de sa hutte sans hésiter. Il ressentit immédiatement la morsure de la neige sous ses pieds. Une fine poudreuse, transportée par le vent glacial du nord, se colla à sa peau.
– Tu dois vaincre le froid, lui dit Cavad tandis qu’Emroth commençait à grelotter. Ton corps a la capacité d’augmenter sa chaleur interne à un point tel que ce vent glacial ne t’affectera plus. Il le fait parfois par lui-même, lors d’une fièvre, mais tu peux aussi décider de créer consciemment cette chaleur qui va te protéger.
Sur ces paroles, l’Ancien tourna les talons.
– Si tu n’y arrives pas, conclut-il en s’en retournant, ne te laisse pas mourir de froid. Retourne dans ta hutte et songe à ce qui t’empêche de réussir.
Emroth le regarda s’éloigner d’un pas rapide. Cela ne devait pas être si difficile. Encouragé par ses exploits des derniers jours, il ferma les paupières pour se concentrer. Il comprit ce que l’Ancien avait voulu dire en parlant d’un environnement propice : dans la chaleur d’une hutte, assis confortablement, cela avait été facile d’entrer dans un état méditatif. Mais debout, accablé par le froid mordant, cela l’était beaucoup moins.
Après plusieurs minutes, Emroth rouvrit les yeux. Le vent glacial qui fouettait sa peau nue l’empêchait de se concentrer. Il se mit alors à marcher en direction de la clairière. Lorsqu’il contempla la vaste étendue blanche, il sut quelle était sa seule chance de réussir. Il commença à courir, d’un pas modéré. Il regarda devant lui le grand espace désert et ferma les yeux. S’il arrivait à oublier sa douleur et à visualiser la chaleur à l’intérieur de son corps, il réussirait.
Il courut les yeux clos, se remémorant cette douce lumière qui avait allégé son corps la veille. Il imagina qu’elle émanait de chacune de ses cellules. Il visualisa ses organes et ses muscles en train de devenir de plus en plus lumineux, prendre une teinte orangée. Il imagina que l’intérieur de son corps devenait de plus en plus foncé à mesure qu’il se réchauffait, tendant maintenant sur le rouge. Tout à coup, il la sentit, comme une main toute chaude qui aurait caressé sa poitrine gelée. Alors qu’il accélérait sa course, la chaleur envahit tout son corps et il se sentit léger comme l’air.
Comme il était devenu presque indifférent au froid, Emroth voulut pousser l’expérience plus loin. Il imagina que cette lumière qui émanait de ses cellules les rendait translucides. Tous ses organes devenaient de plus en plus limpides. Ce fut ce qui se produisit. Son corps s’allégea et chacun de ses pas le propulsa au double de la distance qu’il parcourait normalement, lui conférant la merveilleuse impression de voler.
Le lendemain matin, tandis que le soleil réchauffait le sol recouvert de frimas, Cavad entraîna Emroth au sommet d’une haute falaise. Là-haut, ils s’arrêtèrent à une trentaine de pas du gouffre.
– Tu es prêt à connaître l’un des plus fabuleux secrets des druides, lui annonça l’Ancien.
Il ferma les yeux et respira profondément. Il demeura ainsi, immobile et silencieux, durant une dizaine de minutes. Soudain, il se mit à courir en direction de la falaise. Bouche bée, Emroth vit le magicien changer de forme. Tandis qu’il prenait de la vitesse, son apparence d’homme laissait peu à peu la place à celle d’un oiseau. Arrivé au bord du gouffre, il sauta dans le vide et se transforma en un hibou gigantesque.
Emroth en eut le souffle coupé. Il observa, ébahi, le grand rapace qui transperçait les airs à une vitesse folle. Cavad profita de cette liberté que lui conféraient ses ailes, piquant vers le sol et remontant vers le ciel. Emroth ne le quittait pas des yeux, captivé par cet exploit. Le hibou plana finalement en direction de la falaise, où il reprit forme humaine.
– Les plus grands druides de ce monde réussissent à se transformer en leur animal fétiche, lui dit Cavad.
– Comment est-ce possible ?!? rétorqua Emroth, encore sous le choc de ce qu’il venait de voir.
– Comme tu le sais, nous sommes reliés à toutes les énergies qui composent notre univers. Nous pouvons donc nous unir à l’énergie d’un animal et emprunter sa forme et ses attributs, en transformant nos cellules.
– Comment savoir quel est mon animal fétiche ?
– C’est en général l’animal dont le caractère te ressemble le plus. Le hibou est un vieux sage, tout comme moi. Il a les yeux perçants et arrive à voir derrière les apparences. De plus, il tient mordicus à ses moments de solitude…
– Et moi ? Que crois-tu que je sois ?
– C’est à toi de le découvrir… Demeure ici et, chaque soir avant de t’endormir, demande à l’animal que tu es de se révéler à toi.
L’Ancien lui tendit une couverture pliée, dans laquelle il avait placé des galettes et des noix.
– Découvrir sa nature animale est le genre de réalisation qui réclame de la solitude, ajouta-t-il en abandonnant Emroth à son sort.



Chapitre 31
Depuis qu’elle avait goûté le sang d’une chèvre, Avana ne se sentait plus la même. Une pulsion jusqu’alors inconnue grandissait en elle. Elle tenta de lutter contre ce désir sournois, le réprimant au plus profond de son être, mais il remontait toujours à la surface. Désespérée, elle alla demander l’aide de ses protecteurs.
– J’ai une soif profonde, leur confia-t-elle. Le sang que j’ai goûté, le sang de la chèvre…
– Tu en as encore envie ? l’interrompit Morc.
Il paraissait saliver à la seule pensée du liquide vermeil.
– Je me réveille la nuit et j’ai ce goût de sang dans la bouche. J’ai des sueurs froides, mon cœur bat à tout rompre et je sens que la seule chose qui pourrait m’apaiser… c’est du sang !
– Tu dois assouvir tes instincts, lui dit Vlader.
– Alors, donnez-moi du sang !
– Nous serons le premier mai demain, la fête de Beltane, lui rappela la créature aux joues lacérées et à l’œil pendant. Il sera temps pour toi d’aller chasser…
Ce fut ainsi qu’Avana prit la décision de retourner dans le royaume des hommes.
Le lendemain, elle se rendit au portail le plus proche. Elle se plaça au centre des douze gigantesques menhirs dont les pointes semblaient caresser le ciel. Les Seigneurs lui avaient dit que, puisqu’elle venait du royaume des hommes, sa volonté serait sa clé pour y retourner. Elle visualisa ses plaines dorées sous le soleil couchant, ses montagnes majestueuses et ses forêts magiques. « Je souhaite retourner sur l’île Verte », se répétait-elle en boucle, focalisant son attention sur ce désir.
Quand elle rouvrit les yeux, elle se trouvait au centre d’un cromlech dans une forêt inconnue. Avana demeura immobile, le temps que son corps se réhabitue au monde matériel. Elle inspira profondément, appréciant l’air frais du mois d’avril qui pénétrait ses poumons, surprise d’être déjà au printemps alors qu’il lui semblait n’être restée dans les Ténèbres que quelques jours…
Écarquillant les yeux devant la beauté du soleil qui filtrait entre les branches des arbres, elle se sentit si bien qu’elle oublia ce qu’elle était venue faire sur la terre d’Erin. Elle se mit à caresser l’herbe tendre à ses pieds, s’enivrant du parfum envoûtant de la forêt. Tandis qu’elle faisait glisser les brins entre ses doigts, un lièvre passa au loin. À sa vue, elle ressentit de nouveau cette soif obsédante. Elle songea aux veines gorgées de sang chaud de l’animal et saliva. Elle se mit en chasse, l’oreille attentive au moindre son et l’œil à l’affût du moindre mouvement.
Tout à coup, elle aperçut un cerf. Elle s’en approcha lentement, prenant soin de ne faire craquer aucune branche, fixant son attention sur la poitrine de l’animal. Elle se concentra si fort qu’elle put sentir le cœur de l’animal palpiter. Leurs énergies s’unissaient et son propre cœur se mettait à battre au rythme de celui du cerf. Avana attendit qu’il baisse la tête pour saisir des brins d’herbe et se jeta sur lui, rapide comme l’éclair. Il n’eut pas le temps de sentir sa présence qu’elle lui avait déjà brisé le cou de ses mains nues.
Quand il expira son dernier souffle, elle déchira la chair de son cou avec ses dents, tel un monstre sanguinaire, et posa ses lèvres sur la plaie. Le sang pénétra dans sa bouche et un grand frisson lui parcourut l’échine. Elle se mit à boire avidement, éprouvant une extase qui lui rappela le plaisir sexuel : tout son être fut complètement revivifié. Son excitation s’accrut et elle but encore plus goulûment.
Lorsqu’elle fut complètement rassasiée, Avana reposa la tête de l’animal sur le sol. Elle se lova tout contre sa dépouille encore chaude et sombra dans un profond sommeil. Elle dormit ainsi tout le reste de la journée et la nuit suivante pour se réveiller à l’aube. Dès le moment où elle rouvrit les yeux, elle eut soif. En prédatrice affamée, elle se remit en quête de chair fraîche. Elle chassa ainsi durant plusieurs jours, buvant le sang de plus d’une trentaine d’animaux. Elle ressentait de l’excitation à avoir droit de vie ou de mort sur ces créatures. Alors qu’elle les tuait, elle pouvait sentir leur angoisse et leur souffrance, et cela lui procurait un étrange plaisir.
Chaque fois qu’elle buvait leur sang, elle était transportée par une ivresse de plus en plus forte. Sa puissance s’accroissait.
Quand elle rentra au palais, les Seigneurs Fomorés lui annoncèrent qu’elle était maintenant prête à rencontrer Zha’hor. Ils la menèrent à un tunnel secret dont l’entrée était cachée dans une paroi rocheuse. Avant de faire demi-tour, ils la prévinrent que longue serait sa marche jusqu’à l’antre de leur maître.
Avana s’engagea dans l’étroit passage. Au terme d’une interminable descente, le tunnel débouchait sur une vaste plaine. Par où aller ? N’ayant pas reçu plus d’instructions, elle marcha droit devant elle. À l’horizon se dressait une immense paroi rocheuse. Cette randonnée lui parut durer des heures, des jours, mais son corps ne ressentait nullement la fatigue. Alors elle marcha, marcha, sans tenir compte de la distance qu’elle parcourait ni de l’écoulement du temps.
Quand elle arriva enfin devant le mur de pierre, elle aperçut l’entrée d’une grotte. C’était là que devait se trouver le Grand Seigneur. La gorge nouée par l’appréhension, elle pénétra dans l’antre de la créature maléfique et se retrouva dans le noir le plus total.
Avana continuait à avancer lentement quand, tout à coup, le sol s’effondra sous ses pieds. Elle tenta de se raccrocher aux parois de la caverne, en vain. La chute lui parut interminable si bien qu’après un moment, elle eut l’impression de flotter. Les parois s’évaporaient autour d’elle et des couleurs allant du violet intense au bleu foncé tournoyaient devant ses yeux émerveillés.
Quand elle atterrit doucement sur le sol, elle sut qu’elle était dans un nouveau monde, un monde en dessous du royaume des Fomorés, là où aucun mortel n’avait encore mis les pieds. Elle venait de pénétrer dans les Ténèbres profondes de Cythraul, à la frontière de l’Incréé, là où la Lumière ne parvenait plus. Devant elle se dressaient une série de collines noires qui s’étendaient à l’infini. Tandis qu’elle les observait plus attentivement, elles se mirent à onduler. Avana ferma les yeux. Lorsqu’elle les rouvrit, le paysage avait repris son aspect normal. Son corps avait du mal à s’adapter à ce nouveau monde ; son esprit aussi.
Des pensées irrationnelles se mirent à se bousculer dans sa tête. « Je n’aurais jamais dû m’enfuir de la forteresse… ni laisser un Connaughta me prendre… Si le roi l’apprend, je serai bannie… Je vais me cacher dans la forêt jusqu’au lever du soleil, pour ne pas que les garçons me trouvent… Ils sentent les présences invisibles… Je n’aurais jamais dû danser avec le Feu… Ni pénétrer dans le cœur du volcan… Mon sang, mon sang s’écoule… La lave, le sang, le sang de la Terre, souillé… Je dois aller délivrer ma mère… Enfouir mon sang dans la Terre… me purifier… » Avana commençait à se perdre dans ce dédale de pensées incohérentes.
Par chance, un bref moment de lucidité lui rappela pour quelle raison elle était descendue dans les Ténèbres profondes. Elle devait trouver Zha’hor… trouver le Grand Seigneur… Elle se raccrocha à cette pensée, la répétant inlassablement. Elle dut fournir un effort considérable pour garder l’esprit clair sur son but, au risque de perdre la raison.
Faute de savoir quel chemin prendre, elle se mit en route vers les collines d’ébène qui se dressaient devant elle. Chaque pas lui sembla alors bien étrange, comme s’il la transportait deux fois plus vite, sur une distance deux fois plus grande. Avana trouva cet effet amusant et se mit à courir, parcourant ainsi des distances incroyables.
Peu à peu, elle commença à oublier sa quête. Ivre de vitesse, elle tenta de courir de plus en plus vite, de se propulser de plus en plus loin et de plus en plus haut… Mais son corps n’était pas habitué à ce nouvel univers. L’exercice lui coupa le souffle. Elle tomba par terre, tenant sa gorge à deux mains, respirant péniblement. Son cœur, qui battait la chamade, répercutait ses pulsations affolées jusqu’au bout de ses doigts. La tête lui tournait et le paysage se mettait à vaciller. Avana s’étendit de tout son long et ferma les yeux.
Peu à peu, son pouls s’apaisa et elle réussit à respirer plus librement. Elle rouvrit les yeux. À son grand étonnement, elle ne se trouvait plus au même endroit. Elle était dans une étroite caverne aux teintes rougeâtres et aux parois visqueuses. Du plafond dégoulinaient des filets de sang. On aurait dit… la matrice d’une femme.
– J’attends ce moment depuis bien longtemps, entendit-elle.
C’était lui ! La créature de Cythraul se présenta sous les traits d’un bel homme d’une trentaine d’années, grand et costaud, aux longs cheveux bruns et à la peau cuivrée.
– Nous nous sommes déjà rencontrés ? lui demanda-t-elle en se remettant sur pied.
– Bien sûr. Il y a longtemps que je te surveille, enfant des royaumes de Lumière…
– Le rituel des sorcières de la Foi Antique !
Oui, elle se souvenait de cet homme mystérieux qui l’avait charmée durant la danse et emmenée à part, dans les profondeurs de la forêt. Tandis qu’elle se perdait dans ses yeux de braise, elle avait senti qu’il n’était pas de ce monde.
– Es-tu prête à devenir ma compagne ? lui demanda-t-il d’une voix sépulcrale.
– Je suis prête.
Sans plus attendre, il lui ordonna de se dévêtir et de s’étendre sur le sol. Il enleva son large ceinturon en or et sa tunique rouge. À la vue de son sexe dressé, Avana ressentit un grand frisson, crainte et excitation mêlées.
Il ne perdit pas de temps en préliminaires. Il écarta ses jambes et, telle une bête impulsive, la pénétra de son membre bien dur. Une vive chaleur explosa dans le ventre d’Avana. Le sexe viril la remplissait complètement et chacune de ses pénétrations était comme un coup de couteau dans sa chair. Elle posa sa main sur sa bouche pour qu’il ne l’entende pas gémir de douleur.
Longtemps dura ce supplice. Tandis qu’il la pénétrait vigoureusement, tout son corps se mit à vibrer. Elle ressentit alors la puissance du Grand Seigneur qui se déversait en elle. C’était plus fort que ses sensations lorsqu’elle s’était unie à Valmir et à Conor. Cette énergie n’était pas celle d’un homme ordinaire, mais celle d’un être immortel extrêmement puissant.
Au moment où Zha’hor retirait son sexe, Avana se sentit faiblir. Elle ferma les yeux et tenta de supporter la douleur intense qui l’affligeait.
– Tu sens le Dragon rouge qui est en toi maintenant, lui expliqua le Grand Seigneur.
Elle se toucha le bas du dos. À cet endroit, une chaleur montait le long de son épine dorsale.
– Il demeurera en toi aussi longtemps que tu le désireras, poursuivit-il. Lorsque tu voudras l’utiliser, il deviendra une arme mortelle. Pour l’expulser, tu n’auras qu’à faire monter cette force le long de ta colonne, la maintenir dans ta gorge où elle prendra du pouvoir, et libérer le Dragon en un puissant cri qui fera des ravages autour de toi.
***
Zha’hor donnait du pouvoir à sa nouvelle compagne, et elle lui en donnait tout autant : s’unir à l’enfant-Lumière avait décuplé sa puissance. À l’intérieur d’elle, il était entré en contact avec son sang. Désormais, nul besoin pour lui de traverser les portails qui séparaient les mondes : il pouvait aller et venir dans le monde des mortels sans contrainte.
***
Avana suivait les créatures des Ténèbres dans le long couloir qui menait à la grotte Écarlate. Tandis qu’elle marchait, elle songeait à ce qui l’attendait. Enfin ! Enfin, elle allait s’élever au-dessus de tous !
L’interminable couloir déboucha sur une immense galerie dont les parois étaient couvertes de milliers de rubis qui servaient à canaliser les forces des Ténèbres. Lorsque les Seigneurs s’avancèrent, les pierres précieuses se mirent à scintiller sous la lueur de leurs torches, lançant des éclats de lumière dans toute la grotte. Au fond de celle-ci se dressait un autel taillé dans l’obsidienne, une roche volcanique rouge.
Le Grand Seigneur lui demanda de se coucher sur l’autel, de relever sa robe et de placer une grande assiette en argent, qu’il lui tendit, sous ses fesses. Avana s’exécuta sans aucune crainte.
Zha’hor et les Seigneurs commencèrent alors à proférer en chœur des paroles incompréhensibles. Leurs incantations lugubres s’élevèrent et remplirent toute la grotte. Tandis que leurs voix s’amplifiaient, encore et encore, la créature de Cythraul fit des mouvements circulaires avec ses mains au-dessus du ventre d’Avana. À cet instant, tout son corps se mit à frémir, son visage devint livide, ses doigts et ses orteils s’engourdirent et elle fut prise de violents spasmes. L’incantation faisait son œuvre.
Tout à coup, le sang qui reposait en sa matrice coula dans le plat en argent. Zha’hor fit signe à ses acolytes de se taire. Ibath aida Avana à se relever. Encore secouée, elle eut de la difficulté à se tenir debout. Le Grand Seigneur la souleva dans ses bras puissants. Il s’adressa à Morc, Ibath et Vlader :
– À la grande fête du Samain, nous entrerons dans la période de limbes. Trois jours et trois nuits durant lesquels le monde des mortels ne fera plus qu’un avec le nôtre. Nous ouvrirons tout grands les portails qui, grâce à ce sang, ne se refermeront jamais plus. Et notre race sortira des entrailles de la terre pour réclamer les territoires qui sont les nôtres !
Alors que la créature des Ténèbres prononçait ces mots, son visage se transforma : ses traits prirent ceux d’une bête infernale et son regard s’embrasa. Avana put voir dans ses yeux flamboyants son immense soif de pouvoir. Ce fut alors que son propre désir de vengeance s’amplifia. Les Ténèbres avaient complètement corrompu l’enfant-Lumière, mais celle-ci n’en avait cure. Tout son être réclamait vengeance.



Chapitre 32
Ce ne fut qu’après six lunaisons, au soir du solstice d’été, qu’Emroth revint au campement des élémentalistes. Il avait parfait sa formation dans la forêt, seul avec lui-même, avec son Ombre qu’il avait appris à connaître, à apprivoiser. Pendant que ses compagnons étaient assis autour du feu, prenant leur repas du soir, il s’adressa à eux :
– Je sais ce que je suis, déclara-t-il avec fierté. Je suis un aigle !
– Ah… l’aigle, l’œil du Soleil, qui voit les choses de haut pour mieux s’en détacher, dit l’Ancien. Je suis heureux que tu aies réussi cette épreuve.
– Alors, tu t’es transformé ? Tu as volé ? lui demanda Armos. Raconte-nous ton expérience.
– J’ai volé ! s’exclama Emroth, encore tout exalté. J’ai plané doucement, observant le monde tout en bas ! J’ai piqué en flèche, fendant l’air de mes ailes puissantes ! Et je suis remonté si haut que je ne savais plus si j’étais plus près du ciel ou de la terre !
– Comment y es-tu parvenu ? le questionna Ranthor. Moi, je n’ai pas encore réussi à atteindre ce degré de maîtrise.
– Il a plu sur mon corps, mais je suis demeuré immobile. Ma gorge s’est asséchée, mais je suis demeuré immobile. Mon ventre a crié famine, mais je suis demeuré immobile. Les jours ont passé, les semaines… Un jour, j’ai senti que mon corps était enfin prêt à se transformer. Je n’avais plus faim, ni froid, je n’étais plus fatigué. Levant les yeux, j’ai aperçu, traversant le ciel, un aigle majestueux. Immédiatement, j’ai su que je devais le suivre. Il m’a amené tout en haut de la montagne. Au bout du pic, j’ai regardé la forêt tout en bas et j’ai aussitôt éprouvé la forte envie de me mouvoir dans le ciel, librement, et d’observer le monde du haut des airs. J’ai alors imaginé que je ne faisais plus qu’un avec cet oiseau. En fait, je fis plus que simplement l’imaginer, je le sentis. Je commençai à ressentir chacun de ses mouvements. Alors que j’imaginais mes bras devenir d’immenses ailes, je sentis la transformation qui s’opérait en moi. Mon intention était si claire, ma volonté si forte que je me transformai en aigle. Je fis alors ce mouvement qui me paraissait nouveau, mais à la fois si familier : je battis des ailes et pris mon envol ! Pour un instant, je me demandai si je n’allais pas tomber en chute libre, mais mes puissantes ailes me soutinrent et je parcourus les airs. Je ne faisais plus qu’un avec l’aigle que j’avais toujours été…
– Bravo ! fit Ranthor. Quel exploit !
Emroth ressentit subitement une vive douleur au niveau de la poitrine. Il ferma les yeux et vit Avana, étendue sur un autel, le visage blême. Sa vision était si intense, si réelle, qu’il pouvait sentir son souffle saccadé et son cœur palpitant.
– Avana… Elle souffre… murmura-t-il quand la vision s’estompa.
– Je crois qu’il est temps que tu connaisses la vérité, lui dit Cavad. L’enfant-Lumière a été reniée par ton peuple et chassée d’Emain Macha.
– Chassée… répéta Emroth, troublé.
– Si l’on se fie à la prophétie d’Amorgen, elle a probablement conclu un pacte avec les Fomorés à l’heure qu’il est, ajouta Armos.
Emroth protesta :
– Comment pouvez-vous affirmer cela ? Ce n’est qu’une vieille prophétie…
– Une vieille prophétie… répéta Cavad. Les prophéties sont toujours vieilles, puisqu’elles sont toujours faites plusieurs années avant qu’elles ne se réalisent. De plus, tu es bien placé pour savoir qu’Amorgen est le plus grand devin que l’île Verte ait porté et que ses prophéties se sont toujours avérées véridiques.
– Amorgen est un grand devin, mais cela reste quand même une prédiction… qui peut s’avérer fausse, dit Emroth qui sentait son cœur se serrer de plus en plus. Le plan des Seigneurs a échoué : Ess Enchenn a été mise hors d’état de nuire et ils n’ont pu mettre la main sur Avana lorsqu’elle était bébé. Qui dit qu’ils réussiront maintenant ?
– Je l’ai suivie du haut des airs, dit l’Ancien. Elle a pénétré dans l’En-deçà par le tertre d’Arberth.
En entendant ces paroles, le sang d’Emroth se glaça dans ses veines.
– Ils ne pourront pas l’approcher : elle est la fille du dieu-Lumière…
Il vit dans leurs yeux que les trois élémentalistes n’étaient pas dupes. Car il niait la réalité. En fait, il refusait l’idée qu’il allait devoir se battre contre celle qu’il aimait. Il savait que la prophétie allait se réaliser, il le sentait encore plus fort que tous les autres, puisqu’il était lié à l’enfant-Lumière par-delà les mondes et le temps. Il se remémora brièvement ce moment magique où ils avaient ensemble ressenti la puissance de la Terre-Mère au centre du cromlech et se troubla.
– Tu te mens à toi-même, lui déclara Cavad avec franchise. Tu ne peux plus rien faire pour l’aider et tu vas devoir cesser de penser à elle si tu veux rester parmi nous.
– Et n’oublie pas que si Avana conclut un pacte avec les Fomorés, notre but commun sera de la combattre et de la détruire, lui rappela Armos sans ménagement.
Ces paroles sonnèrent comme un glas dans l’esprit d’Emroth : la combattre… la détruire… Il venait d’être placé face à une dure réalité. Il prit conscience que celle qu’il aimait deviendrait peut-être son ennemie. Cela l’affligeait, mais il savait qu’ils avaient raison.
– Ne vous en faites pas : quand le moment viendra, je serai prêt, concéda-t-il enfin, la voix remplie d’émotion. Si je la détruis, ce sera par amour pour elle, pour la libérer du joug des Ténèbres et lui permettre de retourner parmi les siens, dans le Sidh.
À peine avait-il terminé sa phrase que quatre horribles créatures aux traits bestiaux, armées de haches, jaillirent de la forêt.
– Des Fomorés ! s’écria Ranthor.
Quatre autres sortirent des bois derrière les magiciens. Ils étaient encerclés !
Emroth demeura bouche bée. C’était la première fois qu’il rencontrait de tels monstres. Ranthor fit face au sud, Cavad se tourna vers l’est, Armos vers le nord, et ils invoquèrent en chœur les Esprits des éléments. Et, soudain, Emroth sentit leur présence. Ils avaient répondu à l’appel des élémentalistes.
Alors que leurs ennemis avançaient lentement dans leur direction, Armos fixa le sol d’un air concentré. Soudain, un puissant grondement se fit entendre et la terre se déchira sous les pieds des Fomorés qui se trouvaient devant lui. La crevasse se referma sur ces abominations. Les entrailles de la terre les avaient avalés. Armos sourit. Mais le combat n’était pas terminé.
Du bout des mains tendues de Ranthor, deux boules de feu jaillirent, qui atteignirent chacune un Fomoré en pleine poitrine. L’impact fut si fort qu’ils furent projetés à plusieurs mètres, dans des buissons, où leurs corps s’enflammèrent. Paniqués, les deux derniers Fomorés s’enfuirent à toutes jambes.
Stupéfait, Emroth ne perdait pas une miette du spectacle. Il vit Cavad créer une tornade qui fonça droit sur les fuyards. Ils furent violemment happés par le tourbillon de vent qui les souleva de terre. Lorsque Cavad baissa les bras, les abominations retombèrent sur le sol dans un bruit sourd. Leur mort avait été instantanée.
Emroth fut très impressionné par le sang-froid des élémentalistes.
– Dans de telles situations, la panique est ce qui nous tue, lui apprit Cavad.
– Je suis désolé…
– Ce n’est pas grave, le rassura Armos.
– Pour cette fois… précisa Ranthor. Je me demande ce que Zha’hor tentera contre nous la prochaine fois.
– La prochaine fois ? répéta Emroth sans comprendre.
– Les Seigneurs Fomorés savent que nous tentons de parfaire notre maîtrise des éléments pour être prêts à les affronter quand le moment sera venu, lui expliqua l’Ancien.
– Ils ne cesseront de nous pourchasser jusqu’à notre mort, ajouta Armos. Il y aura une prochaine fois.
Les élémentalistes revinrent s’asseoir près d’Emroth, autour du feu. Celui-ci essayait encore de digérer l’attaque des Fomorés quand, étrangement, les flammes s’élevèrent, s’étirant de plus en plus haut, alors que le brasier redoublait d’intensité. À travers les flammes, il vit vaguement une forme et balbutia :
– Lug ! C’est Lug.
À leurs mines graves, il comprit que ses compagnons l’avaient vu aussi. Le dieu-Lumière s’adressa à eux :
– L’heure est grave, commença-t-il d’une voix puissante. Les Seigneurs Fomorés ont maintenant en leur possession le précieux sang de la matrice d’Avana. À la fête du Samain, ils seront en mesure d’ouvrir les portails et d’envahir votre royaume. Plus rien ne peut les retenir dans les entrailles de la terre.
– Rien n’est impossible, fit Armos avec un optimisme à toute épreuve. Il doit y avoir un moyen…
– Les Fomorés vont envahir l’île Verte dans un avenir prochain, répéta Lug. La seule façon pour les peuples de la terre d’Erin de survivre sans se battre est de changer de royaume, eux aussi, pour céder la place aux créatures de l’En-deçà.
– Les Ulates ne voudront jamais céder leurs terres, marmonna Emroth, troublé.
– Ni les Connaughtas, ajouta Armos. Je connais bien mon peuple. Ils combattront jusqu’à la mort.
– Alors, ils mourront, leur confia le dieu-Lumière. À moins que vous ne les convainquiez qu’un nouveau monde les attend, un royaume plus magnifique que votre île où ils pourront vivre en paix.
– En paix ? répéta Ranthor. Je ne pense pas que les Ulates et les Connaughtas puissent un jour vivre en harmonie.
– Oui, telle est l’une des conditions pour qu’ils aient accès à ce nouveau royaume : oublier leurs anciennes querelles et se pardonner, ajouta Lug.
Calmement, Cavad lui demanda :
– Et nous, que pouvons-nous faire ?
– Vous, vous avez une tout autre mission. Afin de recréer, dans ce monde encore vierge, votre environnement tel que vous le connaissez, avec des lacs, des forêts, de l’air pur et du feu, vous devrez trouver et emmener avec vous les quatre Essences originelles des éléments : le Père des montagnes, la Mère des océans, l’Étincelle initiale et le Souffle primordial.
– Comment aurons-nous accès à ce nouveau monde ? s’informa Emroth qui luttait pour ne pas perdre pied.
Aurait-il le courage de remplir une telle mission ? De sauver son monde ? Il n’était pas un dieu, lui. Juste un druide et, depuis peu, un élémentaliste.
– Ces Essences se présentent sous la forme de quartiers. Unies en un lieu sacré, elles formeront le disque des éléments, la clé qui ouvrira le portail qui vous mènera vers vos nouvelles terres.
– Où pourrons-nous les trouver ? demanda Ranthor.
– Les endroits où elles sont cachées, je ne puis vous les révéler, mais nous vous guiderons.
Armos intervint :
– Par laquelle commencer ?
– Le Père des montagnes est prêt à être trouvé…
Sur ces mots, Lug disparut et les flammes reprirent leur apparence normale. Secoué, Emroth se tourna vers ses compagnons. Dans leurs regards brillait une détermination farouche. Il n’y avait pas à discuter. Si cette quête était la seule chance de survie pour les peuples de la terre d’Erin, elle devait devenir leur priorité. Ils fouilleraient l’île Verte jusqu’à trouver les quatre Essences originelles.
Le cœur serré, Emroth comprit que la route serait longue et ardue pour ses compagnons et lui. Le devenir des peuples de la terre d’Erin reposait sur leurs épaules à tous quatre. Et ce fardeau lui paraissait bien lourd à porter…
***
Pendant que les élémentalistes discutaient de la direction à prendre pour débuter leurs recherches, deux silhouettes monstrueuses, tapies dans l’ombre, les épiaient en silence.



Chapitre 33
Étendue sur d’épaisses fourrures, Avana contemplait le reflet des chandeliers sur les murs de pierre étincelante. L’esprit vide de toute pensée, elle caressait doucement les poils d’animaux morts. À leur contact, son corps nu était envahi de sensations de volupté sans égales dans le monde des mortels. Elle arqua le dos de plaisir et se vautra langoureusement dans les fourrures. Elle effleura sa peau, glissant ses mains sur ses jambes, son ventre, sa poitrine, se languissant de cet être qui viendrait la combler.
Elle entendit le bruit de ses pas lourds dans le couloir. Comme à chaque fois qu’elle l’avait désiré, le Seigneur des Ténèbres se présenta à elle. Pour ne pas l’effaroucher, il avait encore une fois l’apparence d’un homme costaud, aux cheveux bruns et au teint cuivré.
Il ferma la porte derrière lui et laissa tomber sa tunique rouge sur le sol. Sans plus attendre, il étendit son corps viril sur elle. Son sexe était déjà dressé, telle une bête aux pulsions insatiables. Elle écarta les jambes et ferma les yeux. Il la pénétra et elle ressentit une douleur qui franchit les frontières du plaisir, se transformant en une jouissance si enivrante qu’elle se mit à soupirer, à gémir, à crier. Alors qu’il la possédait totalement, elle sentit sa puissance l’envahir, insufflant en elle l’énergie de l’En-deçà, le souffle des Ténèbres.
Soudain, deux Fomorés firent irruption dans la pièce. Zha’hor se releva, l’abandonnant en pleine extase.
***
Les créatures immondes se mirent à genoux devant leur maître, baisant ses pieds. Zha’hor leur ordonna de se relever, pressé de connaître les nouvelles qu’elles lui apportaient.
– Les autres sont tous morts, lui apprit le premier Fomoré.
– Bande d’incapables !
– Ils sont très puissants ! ajouta le second.
Ces paroles le courroucèrent. Nul ne pouvait être plus puissant que lui ! Enragé, Zha’hor assena un coup à la créature qui tomba sur le sol, l’oreille ensanglantée.
À cet instant, Morc, Ibath et Vlader entrèrent dans la chambre. Aucun ne regarda Avana, nue sur ses fourrures, les yeux encore embrumés de plaisir.
– Nous avons entendu quelque chose d’intéressant… dit l’un des Fomorés. Lug a averti les élémentalistes de votre plan d’envahir l’île Verte.
– Arghhhh !!! vociféra Zha’hor, sombrant dans une colère noire. Les Tuatha ne sont pas supposés intervenir dans les affaires des hommes !
Les deux Fomorés lui racontèrent ce qu’ils avaient entendu : les élémentalistes devaient partir en quête des Essences originelles qui leur serviraient à ouvrir un portail vers de nouvelles terres.
– Les mortels ne doivent pas quitter la terre d’Erin ! s’exclama Ibath. Nous devons les soumettre à notre domination !
– Sans les émotions négatives des hommes pour alimenter les énergies de l’En-deçà et sans le sang des femmes pour créer la matière, notre monde s’anéantira ! vociféra Morc.
– Ils ne doivent pas achever cette quête, conclut Zha’hor. Dans quatre mois, ce sera le Samain. Nous sortirons ensemble afin de les anéantir une bonne fois pour toutes.
– Mais nos armées sont prêtes pour la cérémonie qui ouvrira les portails, lui rappela Vlader. Il faut les faire sortir.
– Et courir le risque que, tandis que nous combattrons les Ulates et les Connaughtas, les élémentalistes achèvent cette quête et amènent leurs peuples vers un autre monde ?
À leurs mines, Zha’hor comprit que les trois Seigneurs n’avaient pas pensé à cela. Voilà pourquoi il était le maître incontesté du royaume souterrain : son esprit n’avait aucun égal.
– Si nous tuons d’abord les élémentalistes, plus rien ne pourra nous arrêter… prononça-t-il, une lueur maléfique au fond des yeux.
Il se tourna vers Avana, lascivement étendue sur ses fourrures.
– Laissez-moi maintenant. Une autre tâche me réclame…
Les Fomorés sortirent de la chambre sans protester.



Chapitre 34
Durant de longs mois, les élémentalistes parcoururent les chemins de l’île Verte en quête de l’Essence originelle de la Terre. Ils allèrent de montagne en montagne, escaladant les parois, franchissant les crêtes, observant les rochers, cherchant une indication du chemin à prendre. Chaque jour, Cavad écouta le vent, chaque soir, Ranthor contempla le feu, espérant obtenir l’aide de la nature qui demeurait silencieuse.
Un matin, tandis qu’ils se préparaient à entamer une autre longue journée de marche, Armos sentit quelque chose tirer sur le bas de sa toge. Il baissa les yeux et aperçut un être, haut comme trois pommes, qui se tenait debout sur sa chaussure. Immédiatement, il fit signe aux autres de s’approcher.
– Est-ce que ce sont ces pieds-là qui foulent les chemins de la terre d’Erin en quête de notre Père ? demanda le gnome d’une voix claire, sautillant sur les orteils de l’élémentaliste.
– Oui, lui répondit Armos qui sentait son espoir se raviver. Sais-tu où se trouve le Père des montagnes ?
– Bien sûr, nous le savons tous.
– Nous avons escaladé les plus hautes montagnes et nous n’avons rien trouvé, avoua Ranthor.
– Vous n’avez rien trouvé car vous ne cherchez pas au bon endroit. Croyez-vous vraiment que le créateur des montagnes se trouve au sommet de l’une d’elles ? dit l’élémental, ce qui les fit réfléchir.
– Avant d’être hautes et fières, les montagnes faisaient partie de la terre… médita Armos à voix haute.
– Oui ! acquiesça le gnome. Et notre Père les a propulsées vers les cieux !
– Il doit donc être dans la terre… enchaîna Armos, prenant conscience qu’ils avaient fait fausse route.
– Dans la terre, dans la terre… répéta le gnome. Si profond dans la terre que vous aurez peur de ne plus jamais revoir la lumière du soleil.
– Cavad, toi qui connais l’île Verte par cœur, quel est l’endroit qui nous mènera dans les profondeurs de la terre ?
L’Ancien caressa sa petite barbiche, signe d’une intense réflexion. La terre d’Erin était parsemée de grottes, de cavernes et de galeries… Quel était l’endroit le plus sacré du monde souterrain ? Soudain, son regard s’illumina.
– Les grottes de Dagda, articula-t-il avec certitude.
À ces mots, la joie envahit Armos. Cavad avait raison.
– Bien sûr ! s’exclama-t-il devant cette évidence. Pourquoi n’y ai-je pas pensé plus tôt ? Les grottes de Dagda sont des galeries légendaires creusées par les Tuatha de Danann avant leur ascension vers le Sidh. Nul n’est jamais arrivé au bout de leurs interminables tunnels, et les légendes disent qu’elles sont sans fin.
– Merci ! lança Ranthor en baissant les yeux.
Mais le gnome avait déjà disparu. Sans perdre de temps, ils se mirent en route pour les grottes, tout au nord de la terre d’Erin.
***
Le soleil était au zénith lorsque les élémentalistes parvinrent devant l’entrée des grottes de Dagda. Cavad alluma une torche et ils entrèrent, s’avançant dans un long passage, l’un à la suite de l’autre. Chacun se taisait, absorbé par ses pensées, anticipant ce qu’ils allaient trouver dans ces grottes légendaires. Une porte s’était ouverte sur un mystère et leurs cœurs battaient la chamade à l’idée de l’explorer.
– Nous sommes bien dans l’ancien royaume des Tuatha, dit Cavad en s’arrêtant devant un gigantesque portail ornementé de symboles en or.
Ils le franchirent et se retrouvèrent dans un couloir de marbre blanc. Ils ressentirent une étrange sensation, comme une vibration dans tous leurs corps… Ce couloir les mena dans une petite salle ronde baignée d’une douce lueur. Sa provenance était inexplicable, car ils ne voyaient nulle torche, nul chandelier, nul feu.
Soudain, une lumière apparut devant eux, qui grandit et s’intensifia jusqu’à ce qu’apparaisse devant leurs yeux éblouis Dagda, le dieu-Père.
– Sachez, vénérables mortels, que nous surveillons vos exploits depuis notre royaume, fit-il, sa voix emplissant tout l’espace.
– Ce ne sont pas de grands exploits, répondit humblement l’Ancien.
– En ces temps de noirceur, peu sont les hommes qui oublieraient leurs buts personnels pour le bien de leurs frères. Je suis venu ici par décret du conseil du palais de Cristal. Nous avons décidé de vous aider, car vos intentions sont nobles.
Il tendit une plume en cristal à Cavad qui la prit avec une douceur infinie. L’objet était léger et scintillait.
– Cette plume vous mènera vers le lieu où est caché le Souffle primordial. Vous n’aurez qu’à la laisser vous guider.
Il remit à Emroth une goutte scintillante, et à Ranthor un prisme chatoyant. Tandis que les élémentalistes observaient les objets magiques qu’il leur avait donnés, la lumière divine s’estompa. Lorsqu’ils levèrent les yeux, le dieu avait disparu.
– Poursuivons notre route, dit Armos en s’engageant d’un pas déterminé dans le couloir du fond pendant que ses confrères rangeaient soigneusement les objets dans leurs sacs.
Alors qu’ils s’enfonçaient de plus en plus profondément dans la terre, leurs respirations se faisaient plus lentes et plus profondes. Emroth et Cavad se sentaient un peu étourdis, mais ils n’en dirent mot et suivirent Armos qui les guidait dans les nombreuses galeries, se fiant à son intuition.
Ils marchèrent pendant plus d’une heure, durant laquelle chacun se posa de nombreuses questions. Et s’ils n’étaient pas sur le bon chemin ? Et s’ils avaient dû prendre un de ces couloirs parallèles ? Et si… Et si…
– Et si nous faisions demi-tour ? proposa Emroth qui commençait à perdre espoir.
Cavad, qui se sentait de plus en plus étourdi, acquiesça.
– Demi-tour !?! Mais nous sommes presque arrivés ! affirma Armos, tentant de leur remonter le moral.
Il était toujours confiant et en grande forme malgré leur longue route. Cavad et Emroth, eux, étaient plutôt mal en point : ils se sentaient écrasés par toute cette terre au-dessus de leurs têtes et souffraient d’horribles migraines. Ranthor, quant à lui, se sentait juste un peu faible.
– On est tellement descendus qu’on doit être proches du centre de la terre, blagua Armos pour tenter de détendre l’atmosphère, en vain.
Nul n’avait envie de rire, le moral du groupe était au plus bas. Soudain, Cavad s’écroula sur le sol. La pression des profondeurs était trop difficile à supporter. Ses compagnons se précipitèrent à ses côtés pendant qu’il tentait de reprendre son souffle.
– J’ai besoin d’air, murmura-t-il, le visage blême. De l’air… De l’air…
Sans perdre un instant, Emroth passa un bras derrière son dos et l’aida à se relever.
– Je le ramène à la surface, dit-il. Continuez sans nous.
Ranthor et Armos n’eurent pas le temps de protester. Il avait déjà rebroussé chemin, soutenant Cavad à chaque pas.
***
Tandis qu’ils se remettaient en route, Armos assura à Ranthor qu’ils seraient bientôt devant le Père des montagnes. Il le sentait. Le couloir les mena devant un précipice qui s’étendait de chaque côté aussi loin que portaient leurs regards, et dont le fond n’était pas visible.
– Comment allons-nous traverser ? demanda Ranthor. Il n’y a ni corde, ni pont, ni passerelle.
– Si profond dans la terre que vous aurez peur de ne plus jamais revoir la lumière du soleil… murmura Armos qui se souvenait des paroles du gnome. Je crois que nous ne devons pas le traverser mais y descendre.
Ranthor acquiesça d’un mouvement de tête.
– D’accord, on doit descendre dans les profondeurs de la terre, mais comment ?
– Si seulement Emroth et Cavad étaient là, soupira Armos. Ils auraient pu se transformer en oiseaux…
– Mais les êtres de l’air ne supportent pas les profondeurs de la terre. Voilà pourquoi ils se sont sentis si mal et ont dû remonter à la surface.
N’ayant pas trouvé de solution, les élémentalistes décidèrent de suivre le sentier sur leur gauche, espérant qu’une issue se présenterait. Les minutes passèrent, devinrent des heures. Instinctivement, Armos comprenait que la fatigue physique n’entrait pas en ligne de compte dans cette quête, car ils étaient entourés de l’énergie des Tuatha de Danann. C’était la fatigue morale qui risquait de les faire échouer. Le désespoir les guettait.
Les pas rapides et décidés d’Armos devinrent de plus en plus lourds. Ses pensées commencèrent à se troubler. Néanmoins, il n’osait s’arrêter de peur de n’avoir plus le courage de repartir. Il devait y avoir un moyen de descendre dans ce gouffre…
Après des heures de marche, Ranthor brisa le silence :
– Nous tournons en rond ! s’exclama-t-il sur un ton exaspéré.
– Arrêtons-nous ici, proposa Armos qui avait lui aussi l’impression qu’ils venaient de faire le tour du précipice.
Durant un long moment, il demeura absorbé dans ses pensées. Il ressentait une intuition très forte qu’il tentait de définir. Tout à coup, un embryon d’idée se fit jour dans son esprit :
– Et si tout ceci n’était qu’une illusion…
– Une illusion ?
– Qu’est-ce qui nous dit que nous ne pouvons pas avancer plus loin que le bord de ce précipice ? demanda-t-il à Ranthor.
– Nos yeux. Nos yeux nous montrent les limites.
– Je vois que je ne peux pas avancer plus loin, mais je sens que le chemin que nous cherchons est juste là.
Armos ferma les paupières, plongeant volontairement dans les ténèbres pour ne pas être influencé par ce qu’il voyait. Le chemin se trouvait devant lui. S’il se trompait, il risquait la mort. Il tenta de dominer sa peur. Le chemin se trouvait devant lui… Il se répéta encore et encore ce mantra tout en avançant lentement vers le bord du gouffre sombre. Il posa un pied sur le sol rocailleux, un deuxième et, enfin, le pas qui aurait dû l’emporter vers la mort le fit doucement toucher le sol et il sourit. Le souffle qu’il avait retenu s’échappa de sa poitrine en un long soupir. Ouvrant les yeux, il vit qu’il se trouvait sur un escalier de pierre en colimaçon qui descendait vers les profondeurs.
– Où était cet escalier tout à l’heure ?! demanda Ranthor, l’air éberlué.
– Tu oublies que ces galeries ont été creusées par les Tuatha de Danann.
Une fois le fond du gouffre atteint, Armos et Ranthor s’engagèrent dans un couloir qui s’élargissait en une immense galerie s’étirant à l’infini. Ils se trouvaient au plus bas des grottes de Dagda, là où aucun homme n’était descendu depuis que la tribu de Dana avait quitté ce monde. Le sanctuaire sacré de la Terre-Mère, là où, à l’origine du monde, le Créateur avait déposé l’Essence originelle de la Terre qui devait par la suite créer les arbres, les fleurs, les minéraux et les pierres du monde matériel.
Ils avancèrent lentement. Armos était bouleversé par l’énergie qui se dégageait de ce lieu sacré. Pendant un instant, il en oublia même pourquoi ils étaient là. Il se sentait tout simplement serein, tel un bébé dans le ventre de sa mère…
Graduellement, il reprit ses esprits. Ranthor et lui marchèrent, marchèrent vers l’infini des profondeurs de la terre, descendant un peu plus à chaque pas. Ils descendaient, descendaient, descendaient… Armos continuait à avancer la tête haute, sans perdre espoir.
– Combien de temps allons-nous avancer dans cette direction sans fin ? J’ai l’impression que nous parcourons ces grottes depuis des jours, des semaines. Mon corps et mon esprit sont las, marmonna Ranthor.
Sans s’arrêter, Armos lui rétorqua :
– Aussi longtemps qu’il le faudra.
– Comment sais-tu que nous ne faisons pas fausse route ?
Cette question jeta un doute dans l’esprit d’Armos. La fin de cette galerie lui sembla soudain si inaccessible. Ils avaient beau avancer, rien ne changeait. On aurait dit qu’ils répétaient le même pas, encore et encore. Les murs de chaque côté étaient toujours identiques, ainsi que les pierres sur le sol.
– Je ne sais pas, avoua-t-il en toute honnêteté, douloureusement conscient qu’il risquait de décourager son compagnon.
Ils ralentirent et s’arrêtèrent enfin.
– Nous n’avançons pas ! grommela Ranthor.
– Je sais…
– Cela ne nous mène à rien ! Nous avons beau mettre un pied devant l’autre, nous demeurons au même endroit !
– Je sais… répéta Armos, songeur. Nous sommes toujours au même endroit… C’est sans doute parce que nous sommes exactement là où nous devons être…
À ces mots, une intense lumière les aveugla. Ils étaient au bon endroit, ils devaient juste en prendre conscience, réalisa-t-il. Quand la lumière faiblit. Armos découvrit avec surprise un mur de pierres noires devant eux. L’infini s’était rapproché…
Dans la paroi rocheuse se trouvait une alcôve emplie d’une matière cristalline, au centre de laquelle se trouvait l’Essence originelle de la Terre : un quart de cercle dont la surface scintillante était formée de spirales d’or, d’argent et de cuivre.
– Le Père des montagnes… s’émerveilla-t-il, les yeux brillants.
Cette découverte l’emplit de respect. Il s’agissait du plus ancien artefact du royaume des mortels, l’Essence qui avait fait naître les montagnes, les grottes et les forêts, au temps où l’homme n’avait pas encore posé son empreinte sur la Terre-Mère qui n’était alors qu’une jeune femme, prête à être fécondée. Il songea à tout cela tandis que son âme s’imprégnait de la force dégagée par cet objet sacré. Lorsque Lug leur avait appris que les quatre Essences originelles serviraient à recréer, dans un nouveau plan de réalité, le monde tel qu’ils le connaissaient, Armos avait douté de sa parole. Comment un objet, même sacré, pourrait-il recréer la nature vivante comme celle de l’île Verte ? Maintenant qu’il ressentait la toute-puissance du Père des montagnes, il ne doutait plus : le disque des éléments possédait le pouvoir de création.
– Comment allons-nous le sortir de là ? lui demanda Ranthor.
– Recule et laisse-moi faire.
Armos ferma les yeux, serra le poing droit et le leva jusqu’à la hauteur de sa tête, prêt à fracasser la paroi. Les muscles de son bras se tendirent jusqu’à ce que sa main devienne dure comme du fer. Quand il sut que son membre s’était transformé en une arme redoutable, il frappa un grand coup. Son poing s’écrasa contre le mur dans un bruit sourd. Le cristal ne fut même pas ébréché. Armos se concentra de plus belle et frappa un autre coup violent, sans briser l’alcôve. Ranthor lui demanda de lui céder la place avec une impatience visible.
À son tour, le Highlander assena un puissant coup de poing contre la paroi rocheuse. Encore une fois, le cristal demeura intact. Déterminé, il se mit à frapper en rythme. Il frappa, frappa, frappa… Le cristal ne se brisa pas.
– Je veux que tu te brises ! grogna-t-il en cognant.
Soudain, le cristal bougea. Armos tressaillit. Incroyable ! Il se défendait ! À chaque coup de son confrère, le cristal se contractait avant de s’étendre un peu plus. Ranthor se mit à cogner de plus en plus fort.
– Brise-toi ! Allez, brise-toi !
Stupéfait, Armos vit l’alcôve grandir, se développant tel un organisme vivant.
– Je vais te fracasser ! répétait Ranthor en cognant sans relâche.
Il frappa, frappa, si bien que l’Essence originelle commença à disparaître derrière l’épais mur de cristal qui l’entourait désormais.
– Vas-tu céder enfin !?!
– Arrête ! lui cria Armos en le prenant par les épaules.
– Je dois… briser… bafouilla Ranthor.
– Tu vois bien que tes coups ne mènent à rien.
– Tu as raison, je n’ai fait qu’aggraver la situation. Comment ai-je pu être aussi impulsif ?
– Nous avons tous des ombres en nous, lui dit Armos d’une voix rassurante, comprenant comment se sentait son compagnon.
– Je croyais que je les avais vaincues, avoua Ranthor.
– Il ne faut pas les détruire mais les guérir, lui précisa Armos.
À ces mots, le regard de Ranthor s’illumina.
– Il ne faut pas détruire le cristal… mais…
– … l’amadouer, conclut Armos. Il faut tenter de s’unir à lui. Il faut…
Il leva les yeux vers la paroi cristalline. Il avait compris. C’était si simple, cela allait fonctionner. Cela devait fonctionner. Il se leva et s’approcha de l’alcôve. « Il faut que nous devenions Un… » Tandis qu’il se répétait cette phrase dans sa tête, il rapprocha sa main de l’alcôve. Lorsque ses doigts furent tout près de la paroi, il tenta de ressentir l’énergie du cristal.
Conscient que les pierres et les cristaux étaient des êtres vivants, qui avaient un corps solide dans le monde matériel, mais qui évoluaient aussi dans l’Astral et peut-être bien au-delà, Armos tenta d’entrer en contact avec le minéral, lui faisant don de son énergie et captant la sienne. Il demeura immobile, échangeant sa force vitale avec celle du cristal.
Tout à coup, il perçut une pensée étrangère. Il était le bienvenu en ce lieu. Il tenta alors l’impossible. Il avança sa main en direction de l’Essence originelle. Ses doigts touchèrent le mur cristallin et, doucement, le pénétrèrent tel un fin rideau de pluie. Il allongea son bras tandis que sa conscience demeurait unie à celle du cristal. Enfin, il l’effleura.
À son contact, le Père des montagnes se mit à briller plus intensément. Les filaments d’or, d’argent et de cuivre ondulèrent tels des serpents agités. Armos sentit un grand frisson lui parcourir l’échine et tout son corps se mit à vibrer sous la puissance de la Terre-Mère.
Avec d’infinies précautions, il prit le quartier dans sa main et commença à ressortir son bras du mur. Il alla très lentement, vérifiant à chaque instant que le cristal acceptait toujours sa présence. Il ne voulait pas demeurer pris ainsi, le bras figé à jamais dans une paroi cristalline. Il sortit finalement le Père des montagnes de son alcôve. Avant de s’éloigner du mur, il remercia mentalement le cristal qui, lui sembla-t-il, le remercia à son tour. Il rangea délicatement l’Essence originelle dans son sac et se retourna vers Ranthor qui le fixait, bouche bée.
Ils reprirent le chemin du retour. Étrangement, ils remontèrent à la surface beaucoup plus vite qu’ils n’étaient descendus dans les profondeurs de la terre. Armos ne s’en étonna pas trop. Leur chemin était pavé de mystères…
Lorsqu’ils ressortirent de la grotte, ils allèrent à la rencontre de Cavad et d’Emroth qui étaient assis contre la paroi rocheuse.
– J’ai l’Essence de la Terre, leur dit Armos.
– Nous savions que vous réussiriez, fit l’Ancien qui avait repris des couleurs.
– Mais nous ne pensions pas que cela vous prendrait aussi longtemps ! blagua Emroth. Cela fait une semaine que nous vous attendons.
– Une semaine… répéta Armos, stupéfait. Ces grottes font vraiment partie d’un autre monde… Je reviendrais bien les explorer…
– Tu reviendras… rétorqua Ranthor. Quand cette quête sera terminée.



Chapitre 35
Les élémentalistes discutaient pour tenter de trouver dans quels lieux mystiques étaient cachées les trois autres Essences quand leur groupe déboucha sur une vaste plaine. La rivière qui coulait à travers la prairie joignit son bavardage aux leurs. L’Ancien, dont le regard était aussi perçant que celui d’un rapace, leur fit signe de s’arrêter.
– Que se passe-t-il ? le questionna Emroth.
– Je crois que le moment est venu… répondit Cavad, le visage impassible.
Ils étaient là, droit devant eux, quatre êtres maléfiques traînant à leur suite un sombre brouillard qui envahissait lentement la plaine.
– Zha’hor et les Seigneurs Fomorés ! dit Armos.
– Comment ont-ils pu savoir que nous étions ici ? demanda Emroth d’un ton calme.
– Ils ont de nombreux alliés dans notre monde, rétorqua Cavad. Les corbeaux, les rats et bien d’autres bestioles sont sous les ordres de ces puissantes créatures. Préparez-vous, mes amis, l’heure de l’affrontement a sonné.
***
Avana, dissimulée derrière ses protecteurs, reconnut au loin Ranthor et Emroth. Cette vision la troubla. Comment était-ce possible ? Les souvenirs des nuits passées en compagnie du Highlander, pendant qu’il lui enseignait à se battre, refirent surface. Et de sa gentillesse, alors que tous les autres garçons étaient contre elle. Avana se rappela aussi les moments partagés avec Emroth à Emain Macha et elle ressentit de nouveau ce lien unique qui les unissait. Pour un instant, le doute s’installa dans son esprit.
Zha’hor la saisit par les épaules et plongea son regard foudroyant dans le sien. Il n’eut pas besoin de parler : elle vit dans ses yeux tout ce qu’il lui promettait. Le Seigneur des Ténèbres posa ses lèvres sur les siennes, tandis qu’une brume ténébreuse sortait de sa bouche et la pénétrait.
Le poison vaporeux envahit tout son être, diffusant jusqu’aux plus infimes recoins de son âme le plaisir de la domination et la satisfaction de la vengeance assouvie. La haine flamboya dans son cœur et elle esquissa un rictus sournois. Quand elle regarda de nouveau ces deux hommes qu’elle avait jadis aimés, elle ne vit plus en eux que des ennemis. Ses ennemis.
Zha’hor et les Seigneurs Fomorés lui firent signe de se mettre à l’écart. Avana recula jusqu’à l’orée du bois et les regarda avancer en direction des élémentalistes. Ils s’éloignèrent les uns des autres et s’immobilisèrent à portée de voix de leurs ennemis.
***
– J’invoque la présence du gardien de la Tour de l’Est, Fun, celui qui gouverne l’Air béni ! déclara Cavad, face à l’est.
– J’invoque la présence du gardien de la Tour du Sud, Uvel, celui qui gouverne le Feu sacré ! s’exclama Ranthor en se tournant vers le sud.
– J’invoque la présence de la gardienne de la Tour de l’Ouest, Gwyar, celle qui gouverne l’Eau divine ! proféra Emroth, face à l’ouest.
– J’invoque la présence de la gardienne de la Tour du Nord, Kalas, celle qui gouverne la Terre vénérable ! affirma Armos en se tournant vers le nord.
Ces paroles prononcées, ils sentirent que les Esprits des éléments se tenaient en attente d’accomplir leur volonté. Ils étaient prêts à combattre.
Tandis que les élémentalistes prononçaient leurs incantations, Vlader avait entouré de son énergie des Ombres de peur pour les faire passer dans le monde matériel. Il leur commanda d’attaquer le vieillard frêle qui lui faisait face. Cavad demeura de glace devant les monstres qui tournèrent un moment autour de sa tête avant de s’éloigner.
Vlader lança alors ses Ombres de peur sur Emroth qui s’était peu à peu laissé envahir par ce sentiment négatif. Violemment assailli par les abominations déchaînées, le jeune élémentaliste sortit sa dague et commença à les pourfendre. Menant contre eux un combat acharné, il réussit à les déchiqueter les unes après les autres, non sans subir lui-même de terribles blessures. Sa jambe portait une plaie profonde et le sang en coulait abondamment, les élancements de son épaule déboîtée étaient intolérables, sans compter qu’il s’était cassé plusieurs doigts dans la bagarre. Malgré sa souffrance, Emroth réussit à se concentrer suffisamment pour que l’eau de la rivière s’élève et forme un immense vortex qu’il dirigea sur le Fomoré.
En voyant la masse d’eau tournoyante qui s’avançait vers lui à toute vitesse, Vlader fut pris de panique. Il n’eut pas le temps de se sauver. Le tourbillon passa sur lui et la force du mouvement hélicoïdal le jeta à terre, assommé pour le compte.
Autour d’eux, la bataille faisait rage. Ibath venait d’envoyer une dizaine d’Ombres de haine sur Ranthor. L’élémentaliste du feu, sachant qu’il était en danger car empli de fureur, se protégea en faisant sortir un flux d’énergie de sa main et en traçant un cercle autour de lui. Les monstres s’y heurtèrent, avant de se disperser dans la plaine en hurlant. Il laissa retomber son cercle de protection et propulsa une boule de feu sur Ibath. Il avait manqué de concentration et rata sa cible. Le Fomoré venait de récupérer ses Ombres, mais Ranthor ne lui laissa pas le temps de les retourner contre lui. Il concentra toute sa force au bout de ses mains d’où jaillit une puissante boule de feu qui atteignit le Seigneur en plein cœur.
Ibath s’effondra sur le sol et s’enflamma. Le feu crépita en brûlant le sang qui recouvrait son corps pendant que s’élevait une fumée noirâtre accompagnée par une odeur fétide. La créature émit une longue plainte stridente. Les flammes dévorèrent sa chair, rongèrent ses organes, pour enfin réduire ses os en cendres. Son cri s’évanouit dans la plaine. De lui, il ne resta bientôt plus qu’une immonde silhouette calcinée dans un cercle d’herbes brûlées.
Pendant ce temps, Zha’hor avait réussi à contrôler des dizaines de rats qu’il envoya tourmenter Cavad. En voyant la horde de rongeurs qui se dirigeait vers lui, l’Ancien ferma les yeux afin de mieux se concentrer. Il visualisa son Étincelle divine qui illuminait chacun de ses os, de ses muscles et de ses organes, comme un point de lumière qui grandissait en chacune de ses cellules. Cette énergie divine s’infiltra dans tout son corps, qui devint de moins en moins matériel. Maître dans l’art de manipuler la matière, il réussit à rendre son corps si léger qu’il s’éleva de terre, entouré d’une aura lumineuse. Alors qu’il flottait au-dessus du sol, les rongeurs passèrent sous ses pieds et poursuivirent leur course en direction de la forêt.
Zha’hor n’avait pas dit son dernier mot. Il possédait un essaim de guêpes et une bande de corbeaux qu’il lança aussi sur Cavad. L’Ancien, sachant que son corps n’était pas encore assez translucide pour être invulnérable contre ces prédateurs-là, tenta de créer un cercle de protection autour de lui, mais le temps lui manqua. Il se fit sauvagement assaillir par les guêpes déchaînées qui le piquèrent de leurs dards empoisonnés. Les corbeaux enragés lui déchirèrent la peau de leurs becs et la lacérèrent de leurs griffes. Cavad était en piteux état lorsqu’il parvint enfin à compléter son cercle de lumière.
Armos, qui combattait Morc, fit sortir du sol des lierres et les envoya s’enrouler autour de l’être au corps difforme et poilu. Les végétaux poussèrent si vite que, lorsque le Seigneur s’en rendit compte, il était déjà prisonnier. Il tenta de dégager ses bras, mais les plantes grimpantes l’enserrèrent plus fortement, si fortement qu’il commença à suffoquer. Une rage flamboyante lui donna la force d’attraper sa dague et de trancher les lierres. Il s’écroula en hoquetant.
Entre-temps, Vlader s’était relevé. Il aperçut Emroth à l’autre bout de la plaine et se rua vers lui. Sentant la Puissance en lui, l’élémentaliste tenta de transformer son ennemi en glace, un exploit qu’il n’avait jamais accompli. Tandis que l’immonde créature fonçait dans sa direction, la bouche écumante de rage, Emroth se concentra si intensément que son front se plissa comme celui d’un vieillard.
Et, soudain, il sut qu’il avait réussi. Il vit de la douleur sur le visage défiguré du Fomoré qui s’immobilisa net. Sa peau, couverte de gale et de plaies, prit une étrange couleur bleutée. Ce fut alors qu’Emroth lut la frayeur dans les yeux de son ennemi. La puissante créature, qui n’avait pas une seule fois craint pour sa vie, sentait sa mort venir. Avec un mélange de dégoût et de fierté, Emroth regarda la progression du gel sur la peau de l’abomination. Il ramassa une grosse pierre et la projeta sur la statue de glace au regard fou de panique. Le corps du Fomoré éclata en mille morceaux qui commencèrent instantanément à fondre.
Sans perdre un instant, Emroth reprit le combat. Il envoya un violent tourbillon sur Zha’hor. La force de l’eau repoussa le Grand Seigneur jusqu’à l’extrémité de la plaine. Il perdit ainsi le contrôle des abeilles et des corbeaux qui se dispersèrent. Délivré des animaux qui le cernaient depuis trop longtemps à son goût, Cavad en profita pour se rapprocher de Morc qui se remettait de l’assaut du lierre. Emroth, quant à lui, s’éloigna du lieu de la bataille. Il avait une idée en tête…
Morc, qui s’apprêtait à attaquer Armos, ne remarqua pas l’Ancien à la chevelure blanche qui marchait sur lui, titubant mais les yeux brillant d’une fougue inattendue. Dans un coin de la plaine, le vent forma une puissante tornade qui happa le Fomoré à l’improviste, le soulevant de terre. L’Ancien cessa sa visualisation et la tornade se dissipa, lâchant Morc en plein ciel. Il retomba d’une hauteur infinie, son hurlement de terreur résonnant sur la plaine. Puis il s’écrasa brutalement sur le sol. Et le silence revint.
Armos, qui avait observé toute la scène, commanda alors à la terre de se séparer sous la créature de l’En-deçà. En un bruit de déchirement, le sol s’ouvrit et la dépouille du Seigneur sombra dans le ventre de la terre qui lui servit de linceul.
Dissimulée à l’orée du bois, Avana n’avait fait qu’observer la scène jusqu’à présent. Elle n’avait pas le pouvoir de contrôler les Ombres ni les bêtes, mais son mentor lui avait appris à se servir de la puissance du son. Voyant que tous les Seigneurs, à l’exception de Zha’hor, avaient été anéantis, elle s’avança à découvert.
Comprenant qu’elle s’apprêtait à les combattre, Armos et Ranthor formèrent un cercle de protection autour d’eux. Avana fixa Cavad. Inconscient du danger, l’Ancien était trop absorbé à créer une tornade qui emporterait Zha’hor. Elle ouvrit la bouche et poussa le cri le plus fort jamais sorti d’une gorge humaine, un hurlement si puissant qu’il fit exploser les tympans de Cavad. Le sang gicla par ses oreilles et il s’effondra sur le sol. Encore conscient malgré cette terrible souffrance, il tenta de ne pas se laisser envahir, de résister à la douleur. Hélas, son martyre était trop intense.
Zha’hor, qui revenait du fond de la plaine, y vit sa chance de détruire le vieux magicien. Il envoya sur lui des dizaines d’Ombres. L’Ancien fut impuissant à leur résister. Sa souffrance les attirait comme des vautours. Ranthor se précipita à son secours alors que les monstres de l’Astral s’acharnaient sur lui, lacérant sa chair, transperçant ses organes et brisant ses os. Armos, quant à lui, fit onduler le sol sous les pieds du souverain des Ténèbres qui souriait sadiquement en voyant l’Ancien expirer. Ébranlé par le tremblement de terre, il perdit la concentration qui lui permettait de contrôler les Ombres.
Lorsque les entités monstrueuses se dispersèrent, Ranthor découvrit l’horrible spectacle du corps déchiqueté de son compagnon. Il eut beau tenter de réprimer les émotions qui l’envahissaient, il en fut incapable. Il tomba à genoux et laissa ses larmes couler. Armos se précipita à sa rencontre, sachant qu’il était en danger.
Pendant ce temps, Emroth s’était transformé en un aigle gigantesque. Voyant que Zha’hor avait sorti son épée pour marcher en direction de ses confrères, il le chargea sauvagement. Suivant les instincts naturels de l’aigle qu’il était, il déchira la chair de l’ignoble visage avec son bec, lui transperça les joues et lui arracha un œil qui jaillit de son orbite. Tandis que le sang giclait, Emroth s’en prit à la tête du Fomoré. Il ancra ses griffes dans ses épaules et se mit à frapper son crâne de son bec acéré.
Zha’hor se déchaîna. Tandis que l’oiseau tentait de lui fracasser le crâne, un puissant hurlement sortit de sa gorge et, dans un déferlement de rage, son corps se mit à se transformer. Ses bras s’allongèrent, ses muscles gonflèrent et de longues griffes poussèrent au bout de ses doigts. Ses jambes devinrent d’énormes pattes musculeuses et toute sa peau prit des teintes rougeâtres. Son visage se transforma en celui d’une bête infernale et deux énormes cornes poussèrent au-dessus de sa tête. Enragé, il frappa d’un puissant coup de griffes le rapace qui, blessé, remonta dans le ciel.
Armos et Ranthor n’avaient rien manqué de la transformation de Zha’hor. Ils s’entourèrent d’un double cercle de protection. Écumant de rage, la créature de Cythraul se tourna vers eux et de sa gueule sortit un souffle accompagné de flammes et de charbons ardents. Sous la force de cette attaque, la couleur dorée du cercle de lumière se ternit, tournant au gris.
Heureusement pour les élémentalistes, le redoutable souffle se dissipa avant que leur cercle ne faiblisse complètement. Dans une foudroyante explosion de pure colère, de puissants rayons de noirceur jaillirent du souverain des Ténèbres en direction du cercle de protection. Les élémentalistes canalisèrent toute leur énergie vitale pour maintenir l’écran de lumière qui les séparait d’une mort certaine. La noirceur et la lumière s’opposèrent un long moment. Impossible de prédire laquelle l’emporterait, tant les puissances en présence paraissaient égales. Puis Armos et Ranthor, ayant uni leurs forces, parvinrent à étendre la paroi lumineuse. Les faisceaux obscurs faiblirent, repoussés vers leur source.
Avec une frénésie rageuse, Zha’hor fit pénétrer ses longues griffes dans le sol. Il déchira la terre, ouvrant un large passage. Une forte chaleur en émana et des giclées de lave jaillirent autour de la bête infernale qui s’enfonça dans l’abîme, regagnant les Ténèbres profondes. La terre se referma tranquillement, comme si elle se repliait sur elle-même, violée dans sa chair. Et l’on entendit, comme un lointain écho, un dernier hurlement de fureur.
Stupéfaite, Avana vit Emroth, sous la forme d’un aigle, piquer droit sur elle du haut des airs. Elle leva la tête et le fixa. Ce qu’il vit alors dans ses yeux le bouleversa : au cœur d’un océan de haine et de colère, une enfant tremblait de peur, une enfant qui n’aurait jamais dû tomber entre les griffes des Ténèbres…
Au tout dernier instant, il sentit qu’il restait encore, au fond de son cœur souillé, une étincelle de Lumière. D’un coup d’ailes, il bifurqua et remonta vers le ciel, incapable de se résoudre à la tuer. Il vola, vola, battant des ailes de plus en plus fort, pour s’enfuir le plus loin possible, pour tenter d’oublier cette femme qui le hantait.
En voyant qu’Emroth n’avait pas eu le courage de la tuer, Armos décida de s’en charger lui-même. Maintenant qu’elle s’était alliée aux Fomorés, il n’y avait plus aucun espoir. Il devait l’anéantir. Alors il envoya ses racines sur elle. Elles enlacèrent la délicate silhouette. Avana tenta de se débattre mais les végétaux l’immobilisèrent, serrant de plus en plus fort, jusqu’à l’étouffer.
Une faible lueur émana de la fille du Soleil, une lueur divine qui rappelait qu’elle n’était pas de ce monde, qu’Avana était une Tuatha de Danann. La lueur s’intensifia et des rayons de lumière sortirent d’entre les racines qui l’enserraient. Telle une étoile au cœur de la plaine, son corps rayonna de tous ses feux. Sa Lumière toucha Ranthor et Armos en plein cœur. Ils ressentirent alors que la déesse du Sidh les remerciait de la libérer ainsi. Sa mort ne serait qu’un passage, un retour vers sa vraie famille. « Elle retourne parmi les siens », songea Armos, soulagé qu’elle n’ait plus à vivre dans le monde des mortels où elle n’aurait jamais dû naître.
***
Dans son corps de Lumière, Avana aperçut, droit devant elle, une lueur mirifique plus belle que tout ce qu’elle n’avait jamais vu. Son désir le plus cher fut de se fondre en elle pour oublier toutes les horreurs qu’elle avait perpétrées.
Elle s’avança lentement, enveloppée par cette lueur divine, savourant la douce chaleur qui la berçait. Son cœur s’ouvrit peu à peu et sa conscience s’éveilla telle une fleur qui éclôt à la saison nouvelle. Ce fut alors qu’elle ressentit un amour inconditionnel, l’amour du Créateur qui n’avait jamais cessé de l’aimer.
Honteuse de toute la rancœur et de la haine qu’elle avait portées en son cœur, Avana se fit alors la promesse de suivre cette Lumière, de devenir digne de cet amour qu’elle avait expérimenté. Tandis qu’elle avançait, avec le sentiment de rentrer enfin chez elle, elle se sentit tirée vers l’arrière par une force inconnue…
***
À cet instant, Ranthor et Armos virent Avana cesser de rayonner. La lumière disparut soudain et il ne resta plus d’elle que son corps physique, inerte. Les élémentalistes regardèrent autour d’eux. Le chaos régnait dans la plaine : Ombres, corbeaux et guêpes se partageaient le ciel alors que des rats affolés couraient dans tous les sens. Des vents violents soulevaient d’immenses nuages de poussière. La rivière avait débordé et des coulées de boue descendaient vers la mer. La terre s’était ouverte en de nombreux endroits et le feu courait entre les hautes herbes, dispersant des fumerolles noirâtres. Les éléments, qui venaient de servir d’instruments de mort, étaient grandement perturbés.
Armos et Ranthor se regardèrent, l’air impuissant. Ces grands Maîtres avaient le pouvoir de contrôler les éléments, mais ils n’avaient pas encore appris à rétablir l’ordre au sein de la nature déstabilisée. Ce fut à cet instant qu’Emroth revint sur le champ de bataille. Lorsqu’il aperçut Avana, il se précipita vers elle. Tandis qu’il tentait de défaire furieusement les racines qui l’enserraient, les larmes se mirent à couler le long de son visage harassé. Une fois libérée, il la prit dans ses bras.
– Je n’aurais jamais dû te quitter, Avana. Pardonne-moi.
Tenant son corps tout contre lui, il put sentir la chaleur qui s’en dégageait encore. Pourquoi s’était-il laissé aller à l’aimer ? Et comment guérirait-il maintenant ? Il aurait préféré ne jamais la connaître, s’éviter cette peine qui le torturait. Il se sentait étouffé par son amour pour elle, cet amour qui ne prendrait jamais son envol, demeurant captif en son cœur, tel un oiseau mort au fond d’une cage.
Émus par ses pleurs, Armos et Ranthor posèrent chacun une main sur son épaule.
– Regardez comme elle est belle, murmura Emroth entre deux sanglots. Ce n’est pas un monstre… ni une sorcière… C’est la fille du Soleil ! C’est notre monde qui l’a corrompue !
– Sache qu’elle est bien où elle est, dit Armos en l’aidant à se relever.
– Lug ! cria soudain Emroth, les bras levés vers le ciel. Viens chercher ta fille ! Et garde-toi de te mêler de nouveau des affaires des hommes !
Il laissa exploser sa colère. Il en voulait à Ess Enchenn de l’avoir mise au monde, il en voulait aux Seigneurs Fomorés de s’être servis d’elle, il en voulait à Conor et à Amorgen de l’avoir chassée d’Emain Macha, il en voulait même au dieu-Lumière qui avait abandonné sa fille dans ce monde cruel, mais surtout, il s’en voulait à lui-même de ne pas l’avoir protégée. Tremblant d’émotion, il posa un dernier baiser sur les lèvres de sa bien-aimée et se remit sur pied.
– Tu la retrouveras un jour, lui dit Ranthor pendant qu’ils allaient chercher le corps de Cavad qui gisait non loin de là.
– La mort n’est pas difficile pour ceux qui partent, déclara Armos, elle est une épreuve pour ceux qui restent…
Après avoir récupéré le corps frêle du vieillard, ils s’enfoncèrent dans les bois jusqu’à ce qu’ils trouvent un lieu convenable pour l’enterrer. Ils le déposèrent au centre d’une petite clairière et lui enlevèrent son grand sac duquel Emroth prit soin de sortir la plume en cristal. Le cœur gros, Armos commanda à la terre de s’ouvrir une dernière fois. Tandis que l’Ancien glissait doucement dans la matrice paisible de la Terre-Mère, Ranthor lui adressa un ultime hommage :
– Ô puissant druide, Maître du vent et des tornades, réveille-toi en un lieu sûr, le cœur en paix, loin des affres de ce monde. Nous te saluons, ô vénérable compagnon qui nous a tout appris, partageant ta sagesse et ton courage, offrant ton sourire aux âmes tristes et ta sérénité aux cœurs tourmentés. Veille sur nous du royaume où tu es et éclaire nos pas de ta Lumière.
Ils avaient les larmes aux yeux mais le cœur en paix, conscients que Cavad se trouvait maintenant dans un monde de Lumière.
– On se reverra bientôt, mon vieil ami, ajouta Armos d’une voix empreinte d’émotion alors qu’ils quittaient la clairière.
Ils pansèrent leurs blessures et, exténués, s’endormirent chacun au pied d’un arbre.



Chapitre 36
Au petit matin, Emroth se réveilla au milieu d’une fine brume. Hanté par le souvenir d’Avana, il décida de retourner sur les lieux de l’affrontement pour récupérer sa dépouille et l’enterrer. Alors qu’il arrivait dans la plaine, la brume s’intensifia et le sol se mua en un immense tapis blanc. Il n’arrivait plus à distinguer quoi que ce soit. Dans le silence de l’aube, tandis que les premiers rayons du soleil caressaient le brouillard magique, il erra à l’aveuglette, le cœur en écharpe, tentant de retrouver l’endroit où reposait le cadavre de sa bien-aimée. Avana n’était plus là…
Après une longue recherche, Emroth se résolut à l’idée réconfortante qu’elle était partie dans le Sidh. Il alla réveiller ses compagnons et leur proposa de se rendre à Emain Macha pour rapporter à Conor et Amorgen la mort d’Avana et des Seigneurs Fomorés.
***
Lorsque Emroth et les élémentalistes arrivèrent à Emain Macha, la nuit venait de tomber et le vent froid de novembre soufflait en rafales. Conor et Amorgen les accueillirent chaleureusement.
– Emroth, mon fils, s’exclama le grand-druide en le prenant par les épaules, je suis si heureux de te revoir.
– Amorgen… Avana n’est plus de ce monde.
– Je sais… s’attrista-t-il. J’ai eu une vision de votre bataille contre les Seigneurs Fomorés. Et j’ai vu le corps de ma fille redevenir lumineux comme à sa naissance dans un berceau de racines entrelacées. J’ai compris qu’elle retournait parmi les siens, ce qui a un peu apaisé ma peine. Elle nous a quittés pour un monde meilleur.
Le repas allait justement être servi. C’était soir de banquet à Emain Macha. Assis autour de la table du roi, les élémentalistes racontèrent à Conor et Amorgen ce que Lug leur avait appris à propos du disque des éléments. Chacun manifesta sa joie en apprenant qu’ils avaient déjà trouvé le Père des montagnes. Emroth et ses compagnons racontèrent ensuite aux Ulates rassemblés dans la Branche rouge les détails de leur combat contre les Seigneurs Fomorés. Tous levèrent leurs verres à l’annonce de cette grande victoire.
Tandis qu’Emroth expliquait à son peuple comment ils avaient anéanti ces créatures des Ténèbres, il vit les yeux de Loégairé se remplir de larmes. Son père n’avait jamais cru qu’il pourrait un jour combattre. Du fond de la salle, le vaillant guerrier lui adressa un sourire. Un simple sourire, une toute petite reconnaissance qui dédommagea Emroth au centuple pour toutes ces années de reniement. Enfin, il était digne de son clan.
Ce soir-là, la cervoise coula à flots et tous furent trop occupés à lever le coude pour remarquer le regard affligé du roi. Sauf Emroth. Malgré sa froideur à l’annonce de la mort d’Avana, Conor paraissait profondément troublé par cette nouvelle.
Les élémentalistes quittèrent Emain Macha le lendemain matin. Après un copieux déjeuner, les Ulates leur fournirent des chevaux et des vivres, ainsi que de chaudes capes doublées de fourrures pour les aider à affronter le froid. Le roi leur proposa même l’aide de ses meilleurs chevaliers, mais Emroth et ses compagnons refusèrent : cette quête demandait de la patience et de la sagesse, non point de la force. De plus, nul ne savait combien de temps dureraient leurs recherches, et Conor avait besoin de tous ses hommes pour se défendre contre les attaques du Connaught.
Avant qu’Emroth ne remonte sur son cheval, Amorgen glissa dans son sac trois petits flacons.
– Buvez ceci si vous vous remettez mal de certaines blessures, lui conseilla-t-il. Je les ai concoctées spécialement pour vous.
– Merci, mon grand ami.
– Tout notre peuple compte sur vous, l’encouragea Conor.
***
Alors qu’ils se mettaient en route sur le chemin enneigé, les élémentalistes observaient tous un silence préoccupé. Quelle Essence devaient-ils chercher maintenant ? Et quel serait le chemin qui les mènerait à elle ?
– Nous avons besoin d’aide, marmonna Ranthor.
Cela lui rappela qu’ils avaient déjà reçu de l’aide. Il arrêta net sa monture et sortit de son sac le prisme que le dieu Dagda lui avait donné. À sa grande surprise, le cristal avait pris des teintes rougeâtres et dégageait une douce chaleur.
– Je crois qu’il est temps de trouver l’Étincelle initiale ! cria-t-il.
Ses compagnons arrêtèrent leurs chevaux et revinrent vers lui. Ranthor leur montra le prisme chatoyant qui devenait de plus en plus chaud. Emroth sortit de son sac la goutte et la plume. Ils n’avaient pas changé d’apparence.
– Bien joué, dit-il. Allons chercher l’Essence du Feu.
– Par où irons-nous ? demanda Armos à Ranthor.
Après un long moment de silence, le regard du Highlander s’illumina :
– C’est si simple…
– À quoi penses-tu ?
– Nous avons trouvé l’Essence de la Terre dans le lieu sacré le plus au nord de l’île…
– La Tour du Nord ! s’exclama Emroth. Les grottes de Dagda sont la Tour du Nord.
– Moi qui ai toujours cru que ces Tours n’étaient que des symboles et non des endroits réels, je me trompais. Les Tours sont des lieux sacrés, dissimulés aux quatre coins de l’île Verte, là où les Essences originelles des éléments reposent depuis la nuit des temps. Pour trouver l’Étincelle initiale, il nous faut nous rendre à la Tour du Sud, conclut Ranthor, soulagé d’avoir résolu cette énigme. Mais où est-elle ?
Sans un mot de plus, comme sur un accord tacite, ils se mirent en route sur le long chemin qui traversait la terre d’Erin, d’Emain Macha jusqu’au cromlech de Drombeg, à l’extrémité sud de l’île. Ils verraient bien une fois là-bas. Les dieux étaient avec eux.



Chapitre 37
Quand la lumière se dissipa, Avana se retrouva hors du temps et de l’espace. Dans ce monde entre les mondes où tout était silence et paix, elle ressentit en elle la balance parfaite de l’Ombre et de la Lumière. Détachée de son corps de chair, elle était pure comme avant sa naissance, elle avait retrouvé sa nature originelle, sa divinité.
Peu à peu, une musique enchanteresse envahit le silence et elle commença à percevoir la densité de sa chair. Et elle se sentit renaître…
Quand elle reprit conscience, Avana était étendue sous les branches tombantes d’un magnifique saule pleureur. Elle leva les yeux et fut éblouie par les rayons d’un soleil dix fois plus grand et plus lumineux que celui du monde des mortels. Son regard émerveillé se perdit dans la splendeur du ciel, d’un jaune pâle éblouissant. Tandis qu’elle se demandait où elle était, un bel homme au visage lumineux se présenta devant elle, suivi d’une femme qui portait dans son dos deux ailes magnifiques.
– Bonjour Avana, fit doucement la femme.
– Où suis-je ? demanda celle-ci, ressentant des courbatures dans tout son corps.
– Tu es au cœur du Sidh.
Le souffle court, Avana osa une autre question :
– Qui êtes-vous ?
– Je suis la déesse-Oiseau Dechtiré. Depuis que tu t’es enfuie d’Emain Macha, je te surveille, moi qui peux transpercer le ciel de ton monde. Je descendis jusqu’à toi lorsque tu longeas le lac Neagh.
– C’était donc toi… Toi qui m’observais dans la forteresse de Scatach, toi qui m’as reconduite jusqu’à Emain Macha… et toi qui m’as suivie jusqu’au cœur de la forêt aux Mille Voix, quand j’essayais de délivrer ma mère !
– Moi qui ai averti Amorgen et Conor et les ai menés jusqu’à toi… pour ton bien.
À travers sa voix emplie d’amour, Avana ressentit toute la bonté de la déesse et elle lui pardonna ce geste qui, à l’époque, l’avait pourtant terriblement blessée, la poussant à se réfugier dans l’En-deçà. Dès cet instant, son corps devint plus lumineux, s’adaptant à son nouvel environnement ; ses muscles se relâchèrent et son souffle se fit plus profond.
– Moi, je suis Lug, dit celui qui ne s’était pas encore présenté. Tu es ici dans le Sidh, car tu fais partie de la tribu de Dana.
En plongeant son regard dans celui de son père, elle entra en profonde communion avec le dieu-Lumière. Sans qu’aucune parole ne soit prononcée, Avana comprit qu’il était son père. Elle perçut tout son amour pour elle et son cœur déborda de joie. Il la prit dans ses bras et de chaudes larmes coulèrent le long de ses joues. Enfin… enfin, elle connaissait toute la vérité. S’éveillant peu à peu à la réalité, elle revit des bribes de son passé.
– Qu’ai-je fait ? demanda-t-elle en s’agitant. Du sang… du sang qui coule…
– Repose-toi, mon enfant, la pria le dieu-Lumière en posant sa main sur son front agité.
– Une bataille… du sang qui gicle… des flammes… Qu’ai-je fait ?
De douloureux souvenirs lui revinrent à la mémoire. Elle se rappela avoir été bannie par son peuple et être descendue dans l’En-deçà. Elle revit le rituel au cours duquel elle avait offert son sang aux Seigneurs Fomorés. Elle se souvint de sa rencontre avec le souverain des Ténèbres, en Cythraul…
– J’ai en moi l’empreinte des Ténèbres, murmura-t-elle, dégoûtée par ce qu’elle avait fait. J’ai laissé le Grand Seigneur me prendre… entrer en moi…
À ces mots, elle sentit le souffle chaud de Zha’hor dans son cou et elle perçut dans son bas-ventre la douleur qu’il lui avait infligée quand il la pénétrait.
– C’est horrible ! Comment ai-je pu ? dit-elle, rongée par les remords.
– Tes actions passées ne sont pas garantes de ton futur. Tout peut être pardonné à celui qui se repent, la réconforta Lug. Afin d’apaiser tes souffrances, je vais pratiquer sur toi le Baptême du Feu.
Il prit dans sa main droite un foudre et, à l’aide des trois doigts de sa main gauche, traça un triple cercle autour de la tête d’Avana.
– Je t’enlève aux Ténèbres, car je suis la Lumière, proféra-t-il. Je te fais renaître, car je suis la Vie ! Avana, par le Feu qui est en moi, je te purifie !
Il posa sa main sur son front bouillant et elle sentit son énergie passer en elle. De sa bouche délicate sortit un filet de sang, corrompu par les forces des Ténèbres, s’écoulant de plus en plus abondamment. Soudain, elle fut prise de violentes convulsions et se mit à vomir tout ce sang souillé qui intoxiquait son corps. Tandis que le liquide écarlate se répandait sur le sol, Lug gardait la main sur son front. La purification était à l’œuvre.
Quand le sang cessa de couler, le dieu-Lumière la laissa se reposer sous les frêles branches du saule. Avana était désormais d’une blancheur diaphane, pâle comme la plus fine des neiges. Sa respiration se ralentit et elle perdit connaissance. Tandis que le sang noirci pénétrait dans la terre sacrée, son corps commençait à s’imprégner de la Lumière du Sidh qui s’immisçait dans tous les recoins de son être, chassant les ténèbres.
Lorsque Avana rouvrit enfin les yeux, la reine des Tuatha était à ses côtés. Dana posa sa main sur la sienne et s’adressa à elle :
– Tu as suivi un long détour pour arriver jusqu’à nous. Tes expériences ne furent pas vaines : tu as connu toutes les nuances des Ténèbres pour mieux comprendre la Lumière. Bientôt, la haine et la colère qui rongeaient ton cœur se transformeront en un pur amour pour toute la Création. N’oublie jamais qui tu es : une déesse aux pouvoirs infinis. Maintenant, tu dois retourner dans le monde des mortels pour accomplir ta mission.
– Ma mission… répéta Avana.
– Les Ténèbres vont tenter de s’emparer du royaume des hommes. Tu dois aider les peuples de l’île Verte à faire la paix, car ce sera leur seule chance de survie.
Dana posa son doigt sur le front d’Avana. À cet instant, son cœur s’ouvrit à l’amour du Créateur, qui transmettait son souffle sacré aux hommes par l’entremise des dieux. Elle respira la paix, la félicité, la perfection du Sidh, et ces effluves lui procurèrent un bonheur sans égal.
– Repose-toi maintenant et reprends des forces, ajouta la déesse-Mère en s’éloignant.
Avana guérit son corps et son esprit dans le royaume des dieux.
Un jour, un être mystérieux se présenta à son chevet. Haut de six mètres, son corps était tel un épais brouillard lumineux, aux teintes dorées et argentées.
– Qui es-tu ? l’interrogea-t-elle.
– Je suis le cinquième élément.
– Le cinquième élément ? répéta-t-elle, confuse. Je croyais qu’il n’y en avait que quatre.
– Il n’existe que quatre Esprits des éléments dans l’Astral, il est vrai, mais moi, je viens du Sidh, précisa-t-il. Je suis Nwyre, l’éther, la puissance créatrice du monde matériel. C’est moi qui, uni aux autres éléments, crée la vie et le mouvement. Notre union fait jaillir toute existence, tout ce qui est. Je suis le pont qui relie l’expérience humaine et la vie du Sidh. Et je suis venu te chercher.
– Me chercher ? Pour aller où ?
– Pour te ramener chez toi, dans le royaume des hommes.
– Tu peux aller et venir dans le monde des mortels ? l’interrogea Avana, intriguée par la puissance de cet être.
– Oui, car je suis le fluide cosmique, le principe divin qui relie la Terre et le Ciel. C’est pour cette raison que je suis bien plus puissant que les autres. C’est moi qui t’ai emmenée dans le Sidh et j’ai maintenant pour mission de te ramener chez toi.
Nwyre la prit dans ses bras et se mit à courir. Il se déplaçait si vite qu’elle ne voyait que des bribes du paysage qui défilait. Il lui sembla que toute la contrée était couverte de brume. L’épais brouillard devint de plus en plus lumineux, de plus en plus brillant, laissant derrière lui une traînée de poussières scintillantes qui remontaient lentement vers l’infini. Ce fut ainsi qu’elle retraversa les éthers séparant le Ciel et la Terre.
***
Dans le monde des hommes, c’était la saison des amours. La neige avait fondu et les habitants de l’île Verte se remettaient lentement des pénibles épreuves de l’hiver : maladie, guerre et disette. L’être de Lumière étendit le corps d’Avana au centre du tertre d’Arberth et déposa sur sa poitrine une branche de gui. Il la laissa ainsi entre les mains du Soleil, qui se leva et se coucha sur elle de nombreuses fois…
Au petit matin du solstice d’été, tandis que l’astre solaire se préparait à entreprendre sa plus longue course de l’année, un oiseau blanc dont le plumage scintillait de mille feux vint se poser sur la poitrine de l’enfant-Lumière, toujours inconsciente. Sa convalescence était terminée. Il était temps pour elle de poursuivre sa mission. Dechtiré récupéra dans son bec la branche de gui posée sur sa poitrine et s’envola. Alors que la déesse-Oiseau disparaissait dans le ciel, Avana tressaillit : les êtres du Sidh lui insufflaient la force nécessaire pour renaître à la vie. Un léger sourire orna son visage de nouveau rayonnant et serein. Sous les douces lueurs de l’aurore, elle ouvrit enfin les yeux.
Avana cligna des paupières afin de laisser ses yeux s’accoutumer à la lumière du jour. Elle s’assit et étira les bras, comme une enfant émergeant d’un long sommeil. Elle se rappela avoir été transportée dans les bras de Nwyre et s’être réveillée dans un royaume merveilleux, mais ces souvenirs demeuraient très vagues, telles les vapeurs d’un rêve qui se dissipent le jour venu. Les images étaient floues, certes, mais le sentiment de paix qu’elle y avait ressenti demeurait ancré en son cœur.
Elle se leva lentement et une douce lumière émana de son corps gracieux. Ses longs cheveux chatoyants ondulaient dans son dos. Elle foula de nouveau la terre des mortels, prête à accomplir sa destinée.
***
Pendant ce temps, en Cythraul, Zha’hor reprenait des forces en se ressourçant aux énergies des Ténèbres. Maintenant que Cavad avait péri, le Grand Seigneur pensait que les élémentalistes ne parviendraient jamais à trouver le Souffle primordial, l’Essence originelle de l’Air. Les mortels allaient devoir se soumettre à sa domination, lui qui deviendrait le maître incontesté de tous les royaumes.
Animé d’une fureur encore plus forte qu’avant, Zha’hor se préparait à l’invasion de l’île Verte, l’ultime grand combat des peuples de la terre d’Erin.



Chapitre 38
En cette nuit du solstice d’été, Avana se rapprochait lentement la forteresse de Conor Mac Ness. Sous les doux rayons de l’astre lunaire, elle voyait son corps briller d’une lueur magique : elle revenait du royaume des dieux.
Dix-huit mois s’étaient écoulés et les dures paroles de Conor résonnaient encore dans son esprit : « Nous ne pouvons plus te faire confiance. Avana, fille d’Amorgen, tu es maintenant bannie d’Emain Macha. Si tu y reviens, tu seras condamnée à mort. » Le roi avait parlé et les grandes portes de bois s’étaient refermées sur sa peine, sa douleur et ses remords.
Après son alliance avec les Fomorés, Avana pensait qu’elle ne serait plus la bienvenue dans le royaume d’Ulster. Malgré tout, la reine des Tuatha lui avait demandé d’aider les Ulates et les Connaughtas à faire la paix. Son estomac se serra. Son esprit lui suggérait de fuir pendant qu’il en était encore temps, alors que son cœur lui murmurait d’avoir confiance en la bonté de son peuple.
Dissimulée à l’orée des bois, elle attendit qu’un épais nuage voile la lune et assombrisse le paysage. Elle bondit de sa cachette et traversa la plaine en courant. Elle enjamba le fossé qui bordait la forteresse et se glissa à l’intérieur par un passage secret qu’elle avait souvent utilisé durant son enfance : une mince ouverture entre deux poutres. Elle se faufila entre les maisons des différents clans. Parfois, la lueur des torches filtrait par une ouverture, ou des éclats de voix résonnaient à l’intérieur d’une bâtisse.
En dépit de son appréhension, Avana parvint sans encombre jusqu’à la maison d’Amorgen. Elle cogna trois coups timides à la porte. Un bruit de pas s’éleva derrière le battant. Amorgen… Elle allait enfin revoir cet homme merveilleux qui l’avait élevée avec tant d’amour et de patience…
– Avana… dit-il en ouvrant la porte.
Un large sourire étira ses lèvres. Mais son visage pâlit soudain et Amorgen tituba. Avana le rattrapa de justesse et le soutint jusqu’à sa paillasse où elle le fit asseoir.
– Je te prie de m’excuser pour cette faiblesse passagère. Mon vieux cœur n’est plus habitué à de telles émotions.
Elle prit place à ses côtés et le serra dans ses bras, oubliant le danger pour savourer leurs retrouvailles.
– Tu n’es pas morte… balbutia-t-il enfin.
Avana lui raconta qu’elle s’était réveillée dans le Sidh, où elle avait rencontré Lug.
– Il m’a guérie. Il m’a offert une seconde chance de faire le bien dans le royaume des hommes et d’accomplir ma destinée.
– Alors, tu es au courant ?
– Oui, je sais qu’il est mon père.
– Tu m’en vois soulagé. Je suis heureux que tu connaisses enfin la vérité sur tes origines ainsi que les événements entourant ta naissance. Les dieux t’ont-ils révélé ta mission ?
– Dana m’a dit que je devais aider les peuples de l’île Verte à faire la paix, car leur survie en dépendait.
Amorgen hocha la tête. Il lui expliqua alors que les élémentalistes étaient partis en quête des Essences originelles qui, unies en un disque, permettraient d’ouvrir un portail.
– Seuls les hommes au cœur pur pourront franchir ce portail qui les mènera dans un nouveau monde, conclut-il. C’est pour cette raison que les Ulates et les Connaughtas doivent se pardonner.
En écoutant son père parler des élémentalistes, elle songea à Emroth. La dernière fois qu’elle l’avait vu, son ami avait refusé de la mettre à mort et s’était envolé vers le ciel sous la forme d’un aigle géant. Elle se sentit terriblement honteuse de tout ce dont elle s’était rendue coupable jusqu’à présent. Comment avait-elle pu se laisser aveugler par sa soif de pouvoir ? Comment était-elle devenue cette femme au cœur rempli de haine ? Et Emroth, alors qu’elle était prête à tuer ses amis, pourquoi l’avait-il épargnée ?
– Emroth… murmura-t-elle tandis que l’image de son visage souriant redevenait claire dans son esprit.
– Emroth va bien. Il poursuit lui aussi sa mission.
– Crois-tu qu’il me pardonnera un jour ?
– Le mal que tu as fait, tu te l’es fait à toi-même. Je suis certain qu’il ne t’en voudra jamais d’avoir vécu les expériences que tu avais à vivre.
– Et toi, tu me pardonnes ? lui demanda-t-elle, bouleversée.
– Tu es pardonnée. La jeune femme qui s’était alliée aux Fomorés avait le cœur rempli de rage, de rancune et, surtout, de peine. Je sais que je t’ai profondément blessée en refusant de t’initier au druidisme. J’avais mes raisons. Longtemps avant ta naissance, j’avais eu la vision que tu pourrais aider les Seigneurs Fomorés à envahir notre royaume…
– C’était donc pour ça ?
Avana comprenait enfin pourquoi Amorgen avait toujours refusé de partager avec elle les secrets des druides.
– Oui, je savais que tu risquais de descendre dans l’En-deçà.
– Et c’est ce que j’ai fait, répliqua-t-elle, honteuse. Ils ont mon sang, désormais. Ils peuvent ouvrir les portails.
– C’est pour cette raison que tu dois te dépêcher d’accomplir ta mission. Tu es peut-être la fille d’Ess Enchenn, mais tu es aussi l’enfant-Lumière. Tu es revenue parmi nous pour sauver les peuples de l’île Verte de l’emprise des Ténèbres. Alors, oublie le passé, ma fille. Seul compte ce que tu feras maintenant, pour le bien de tous, fit-il en posant sa grande main ridée sur la sienne.
Mais Amorgen se trompait sur un point. Avana ne voulait pas oublier ce qu’elle avait fait. Jamais. Parce qu’elle devait être sûre de reconnaître son Ombre si celle-ci revenait la hanter un jour…
***
Le lendemain matin, Amorgen convoqua tous les chevaliers dans la Branche rouge. Il demanda à Avana d’attendre derrière la porte. Une fois tous réunis, il prit la parole devant l’assemblée :
– J’ai une nouvelle essentielle à vous confier, déclara-t-il.
Le grand-druide appréhendait la réaction des hommes de Conor. Le silence se fit. Peu à peu, tous se tournaient vers lui, interrogateurs. Amorgen planta son intense regard dans celui du roi, pour capter son émotion lorsque Conor apprendrait la nouvelle. Avant qu’elle n’affronte cette assemblée, il voulait savoir si sa fille avait des chances d’être absoute.
– Avana est de retour parmi nous. Et elle désire que vous lui pardonniez ses erreurs, annonça-t-il.
– C’est impossible ! s’exclama Cuscraid, le chef des chevaliers.
– On raconte qu’elle a été étranglée par les élémentalistes ! renchérit Celtchar.
– Et qu’ils ont brûlé son corps sur un bûcher ! ajouta Loégairé, le père d’Emroth, un valeureux guerrier.
– Cela est faux, mes amis. Ma fille est toujours vivante, et elle est revenue à Emain Macha pour nous aider.
À ces mots, une clameur monta de la foule. Amorgen lut le doute dans le regard de Conor. Il ne semblait pas croire qu’elle ait pu changer. Inquiet mais conscient qu’il ne pouvait plus reculer, Amorgen prononça bien fort le nom de sa fille.
Avana ouvrit la porte de la salle du conseil et s’avança jusqu’à la grande table où trônaient le roi et les plus grands chevaliers, tous bouche bée. Sa démarche était gracieuse et Amorgen pensa que nul ne décèlerait l’angoisse qui la tenaillait. Il vit que sa beauté, inaltérée malgré toutes les épreuves qu’elle avait traversées, troublait les guerriers. Mais la peur, la colère et la rancune refirent rapidement surface. « Qu’on la mette à mort ! », « C’est une sorcière, comme sa mère ! » crièrent certains. Les plus sages se turent pour entendre ce que le grand-druide avait à dire.
Le cœur d’Amorgen se serra à l’idée qu’ils puissent décider de l’exécuter. Il chassa cette pensée intolérable de son esprit et reprit la parole. Il expliqua aux chevaliers qu’Avana avait été emmenée dans le Sidh, qu’elle avait été soignée par Lug et que, désormais, elle marchait sur le chemin de la Lumière.
– Elle est revenue du Sidh pour nous aider, conclut-il.
– Nous n’avons pas besoin d’aide, lança Cuscraid qui observait Avana d’un air hostile.
– J’ai interrogé les runes hier soir, leur confia Amorgen. Un grand danger nous menace. Souvenez-vous de la prophétie…
– Tu t’es servi de cette vision pour nous convaincre de ne pas la mettre à mort à sa naissance, tu t’en es servi pour l’excuser lorsqu’elle a délivré sa mère et tu t’en sers encore une fois pour la sauver ! s’exclama Loégairé sur un ton rancunier.
– Je me sers de cette prophétie, car je sais ce que j’ai vu !
– Notre peuple a toujours écouté la sagesse des druides, intervint Conor Mac Ness de sa voix autoritaire. Et nous continuerons de le faire, car ils sont le lien entre le Créateur et nous. Ils nous montrent le chemin du Sidh. Raconte-nous encore ta vision, Amorgen.
– Bien avant la naissance d’Avana, j’ai transcendé le temps et j’ai vu les images de notre futur probable, commença-t-il, pesant ses mots. C’était une vision horrible : des milliers de Fomorés envahissaient nos terres, embrasaient nos villages et massacraient nos femmes et nos enfants… Ces événements ne se sont pas encore produits, mais je crois que le destin frappera bientôt à nos portes.
– Et Avana, quel sera son rôle ? demanda Celtchar.
Amorgen savait très bien que ce chevalier avait toujours eu un faible pour elle.
– Elle est la fille du dieu-Lumière, une déesse venue sur l’île Verte pour nous sauver. Je l’ai vue au milieu de tout ce chaos. Elle se tenait au centre d’une colonne de Lumière. Elle était là pour nous guider vers cette Lumière.
– Ce n’est que ton interprétation, déclara Loégairé. Qui nous dit qu’elle n’est pas encore du côté des Ténèbres ?
Avana baissa les yeux d’un air coupable. Le grand-druide comprenait parfaitement la réaction de ces hommes. Comment les blâmer de ne pas lui faire confiance, elle qui les avait trahis ?
– Ce qu’elle a fait est impardonnable ! s’exclama Uthecar, le père de Celtchar. Brûlons-la !
Un brouhaha s’éleva de la salle. Tout à coup, des dizaines d’hommes en colère se mirent à exprimer leur hostilité envers celle qui avait trahi les Ulates.
***
Face à tous ces hommes en colère qui lui lançaient des insultes, Avana fut saisie par l’irrépressible envie de s’enfuir à toutes jambes. Mais elle sentit soudain la présence de Lug à ses côtés, ce qui lui donna le courage nécessaire pour prendre la parole.
– Je comprends que vous ayez perdu confiance en moi, car je vous ai trompés, fit-elle sans tenter de contrôler les chevrotements de sa voix. Je me suis laissé envahir par les Ténèbres, aveuglée par mon désir de vengeance. Je suis descendue au plus noir du gouffre, où j’ai fait l’expérience du mal dans sa forme la plus abjecte. Mais quand j’ai expiré mon dernier souffle, une Lumière divine a enveloppé tout mon être. J’ai alors compris que je n’étais pas cette haine et cette rancœur que j’avais éprouvées, car j’étais Lumière. À l’instant où m’est venue cette prise de conscience, j’ai été transportée dans le Sidh. Là-bas, Lug m’a guérie. Celui qui m’avait donné la vie m’en a fait cadeau de nouveau. Me voici parmi vous grâce aux dieux, et ils m’ont investie de la mission de sauver la terre d’Erin de l’emprise des Ténèbres.
Tandis qu’elle prononçait ces dernières paroles, elle sentit que son corps se remettait à luire. Elle devint si lumineuse et légère que ses pieds décollèrent du sol. Il n’y avait plus que le bout de ses orteils à rester en contact avec le plancher. La paix et la sérénité qui émanaient d’elle formaient une aura perceptible. La douce Lumière caractéristique des êtres du Sidh. Les chevaliers demeurèrent silencieux, les yeux pleins d’un étonnement émerveillé.
Amorgen y vit l’occasion d’intervenir en faveur d’Avana :
– N’oubliez pas que nous faisons tous des erreurs. Nous sommes sur cette terre pour grandir, pour apprendre et pour pardonner.
– Pour ma part, je fais entièrement confiance au jugement de notre grand-druide, ajouta Conor Mac Ness. Ses conseils se sont toujours avérés judicieux. Alors, s’il croit qu’Avana doit réintégrer notre peuple, je l’accepterai de nouveau parmi nous. Je vous propose donc de voter. Qui accepte qu’Avana soit pardonnée ?
À ces mots, Avana sentit son cœur battre la chamade. Elle observa les chevaliers d’un air furtif, cherchant un peu de compassion dans leurs yeux, espérant de tout cœur obtenir leur pardon. Les mains se levèrent, les unes après les autres…
– Avana, fille d’Amorgen, dit solennellement le roi, les chevaliers de la Branche rouge te pardonnent tes actes passés et t’acceptent de nouveau au sein du peuple ulate.
Jamais elle ne s’était sentie à la fois aussi soulagée et aussi heureuse que ce soir. Avana se tourna vers Conor et lui adressa un sourire si éblouissant qu’il valait tous les mercis.
***
Amorgen s’avança aux côtés d’Avana. Pour une fois, il se sentait incapable de dissimuler complètement ses sentiments et un soulagement palpable devait se lire sur les traits fatigués de son visage. Il s’adressa à l’assemblée :
– Votre décision est digne de votre sagesse, chevaliers. Une sagesse nécessaire. Et il vous faudra également beaucoup de courage, si la prophétie se réalise et que les Fomorés attaquent notre forteresse.
– Préparons-nous à défendre nos terres, compagnons ! s’exclama Cuscraid.
– Vous devrez être prêts, oui. Néanmoins, tous les hommes d’Ulster, paysans et guerriers, ne suffiront pas à repousser les armées de Zha’hor. Les Fomorés sont bien trop nombreux.
– Les chevaliers de la Branche rouge sauront venir à bout des Ténèbres ! affirma bien fort Celtchar.
– Les plus grandes épreuves ne sont pas celles où le sang coule, mais celles qui nous permettent de devenir des hommes meilleurs. Il y en a justement une qui se présente à vous aujourd’hui… dit Amorgen en fixant Conor droit dans les yeux. Vous devez maintenant pardonner à vos ennemis et unir vos forces.
Des exclamations fusèrent de toutes parts : « Quoi ?!? Jamais ! », « Pardonner à ces chiens de Connaughtas ?! », « Mieux vaut mourir ! »
– C’est exactement ce qui vous arrivera si vous ne faites pas la paix. Vous mourrez, massacrés par ces bêtes de l’En-deçà, qui violeront aussi vos femmes et tortureront vos enfants avant de les décapiter pour qu’ils aillent vous rejoindre.
Le silence retomba. Le grand-druide avait une connaissance intime de son peuple. Ces valeureux combattants ne craignaient pas la mort et ils étaient prêts à périr au combat, mais ils ne pouvaient supporter l’idée que leurs familles souffrent. Leurs femmes et leurs enfants étaient leurs plus précieux trésors.
– Pour survivre, vous aurez impérativement besoin de l’aide des Connaughtas, ajouta-t-il.
Tous les regards se tournèrent en direction du souverain. Conor Mac Ness n’avait peut-être pas de famille, mais il était le père de tous les Ulates. Qu’allait décider le roi d’Ulster ?
Amorgen le regarda à son tour. Tandis que le silence retombait sur l’assistance, Conor paraissait en proie à une intense réflexion. Sa raison lui dictait sans doute d’accepter la proposition de son grand-druide, mais y parviendrait-il ? Comment oublier toutes ces années de guerre ? Comment pardonner à ceux qui avaient torturé sa mère et assassiné son père ? Plus d’une fois, le roi avait juré que jamais il ne laisserait les Connaughtas vivre en paix.
– Que nous conseilles-tu de faire, Conor ? lança Loégairé.
– Notre confiance en toi est absolue, renchérit Celtchar.
Le souverain serra les poings. Amorgen vit ses yeux croiser ceux d’Avana qui lui sourit, un sourire lumineux et confiant. Les traits de Conor parurent se détendre, ses poings se décrispèrent. Mais des années de haine pouvaient-elles s’effacer en l’espace d’un sourire ?
Conscient du débat intérieur qui animait son roi, le grand-druide proposa :
– Rentrez chez vous et réfléchissez à ce choix qui s’offre à vous. Vos ancêtres ont agi selon leurs convictions, croyant faire le bien, mais ils n’ont engendré que malheur et souffrance. Ils ont poursuivi la tradition guerrière, car ils ignoraient qu’ils avaient un autre choix, celui d’offrir à leurs ennemis de pactiser. Vous, vous le savez. Vous pouvez refuser cette idée et assumer les conséquences de votre choix ou aller de l’avant et pardonner. Nous nous réunirons demain pour prendre une décision… une décision, Ulates, qui scellera votre destin.
***
Avana regarda les chevaliers de la Branche rouge sortir de la salle. Beaucoup étaient pensifs. Après des décennies de guerre, ils étaient ceux à qui était offert le choix de poursuivre avec leurs anciennes valeurs ou de transformer leurs croyances et de se réconcilier avec leurs ennemis afin d’engendrer une nouvelle race d’hommes.
Quand la grande salle se fut vidée, le roi s’avança vers elle. Un léger sourire sur son visage balafré trahissait sa joie de la revoir.
– Je suis heureux que tu sois de retour parmi nous, lui avoua-t-il.
– Alors, tu me pardonnes mes actes passés ?
– Je ne t’en ai jamais vraiment voulu. Dès le moment où tu es sortie du ventre d’Ess Enchenn, j’ai su que ta vie serait tourmentée.
– Je me suis enfuie sans un mot, je ne suis revenue que deux ans plus tard, et tu m’as acceptée parmi les tiens. Je me suis alliée aux Seigneurs Fomorés, et tu m’as pardonnée. Conor Mac Ness, tu es un homme de bien, un grand roi.
– Je crois vraiment que tu es revenue du Sidh pour aider les hommes Néanmoins, tu ne dois pas sous-estimer la puissance des Ténèbres. Zha’hor va sûrement tenter de te ramener de son côté. Sois vigilante.
– Je ne commettrai pas deux fois la même erreur.
– Je t’ai accueillie de nouveau parmi nous, mais sache que je ne t’accorderai ma confiance que lorsque tu en seras digne.
– J’en serai digne, tu verras, dit-elle, le cœur léger. Je combattrai les Ténèbres à tes côtés, et ensemble, nous sauverons l’île Verte.



Chapitre 39
À la mort des trois Seigneurs Fomorés, Vlader, Ibath et Morc, tout ce qu’ils avaient créé disparut avec eux. Les guerriers de l’En-deçà se retrouvèrent ainsi sans équipement, ce qui retarda l’accomplissement du plan de Zha’hor. Depuis des mois, le Grand Seigneur s’affairait donc à matérialiser des milliers de casques, de torses, d’épées, de haches, de massues. C’était une entreprise colossale, mais son travail avançait rapidement. Depuis qu’il avait copulé avec la fille du dieu-Lumière, il n’avait plus besoin du sang des femmes pour créer la matière, il n’avait qu’à canaliser les forces de Cythraul.
Cette puissance lui avait aussi permis de créer deux immenses cromlechs, plus gigantesques que tous les autres. Le premier menait dans le nord de l’île Verte, sur le tertre d’Arberth, et le second, plus au sud, dans la forêt tout près de Cruachain, la capitale du Connaught. Ces cercles de pierres étaient assez vastes pour permettre à des milliers de Fomorés de sortir en quelques heures quand le moment serait venu.
En attendant, Zha’hor réservait une surprise aux habitants de la terre d’Erin. Grâce à la puissance acquise en s’unissant à Avana, il pouvait maintenant faire pénétrer les forces des Ténèbres profondes jusque dans le royaume des mortels.
Le Grand Seigneur se plaça au centre du cromlech du Nord, où il commença à canaliser vers lui les énergies de Cythraul.
– Forces des Ténèbres, venez vers moi et servez ma volonté ! s’exclama-t-il.
La terre se mit à trembler et le visage de Zha’hor prit les traits d’une bête. Son corps grandit et s’élargit, de longues griffes poussèrent au bout de ses mains et ses yeux devinrent rouges tels des rubis chatoyants…
Sur le tertre d’Arberth, une brume sombre se forma entre les menhirs, sortit du cromlech et envahit la forêt, se glissant entre les arbres. Les oiseaux s’envolèrent en piaillant, fuyant les énergies des Ténèbres, tandis que les bêtes sauvages se lancèrent les unes contre les autres dans des combats féroces. Leurs râles résonnèrent jusqu’à la forteresse où les habitants dormaient paisiblement, inconscients du danger.
Le brouillard quitta la forêt et se dirigea vers Emain Macha. Il pénétra entre les poutres de la muraille et envahit les ruelles, avant de s’immiscer dans chaque maison…
***
Alors que la brume de l’En-deçà envahissait la terre d’Erin, les dieux, préoccupés par le sort des humains, se réunirent dans le palais de Cristal. Ils entrèrent les uns après les autres dans l’immense salle ronde, baignée d’une douce lumière. Quand tous eurent pris place dans les sièges de cristal, Dana s’adressa à l’assemblée :
– Nous avons toujours eu comme règle de ne pas interférer dans les affaires des mortels, car nous voulions qu’ils soient maîtres de leurs destinées, commença-t-elle. Mais voilà que les Ténèbres sont en train d’envahir leur monde. Je crois qu’il est de notre devoir de soutenir les hommes en ces temps de noirceur, afin de contrebalancer les influences de l’Ombre.
– Je suis toujours soucieux de justice, vous le savez. Comment connaître la volonté du Créateur ? s’inquiéta Nuada, le dieu-Guerrier.
– Je crois que sa volonté est que chacune de ses créatures ait le libre choix de ses pensées et de ses actes. Actuellement, Zha’hor agit contre cette volonté, en tentant de manipuler les esprits faibles, expliqua Dagda, le dieu-Père.
– Comment suggérez-vous que nous influencions les hommes ? demanda Macha, la déesse de la Fertilité.
– Je propose de renforcer notre aide en nous promenant parmi eux, dit Dana.
– Tu veux que nous nous rendions visibles aux mortels ? intervint Dechtiré, la déesse-Oiseau.
– Non. Je suggère seulement que nous nous rapprochions d’eux, pour qu’ils sentent avec encore plus de puissance la paix et l’amour que nous leur portons.
– Ainsi, les humains auront le choix de pencher du côté de la Lumière ou du côté des Ténèbres, poursuivit Dagda. Si nous ne nous manifestons pas, ils n’auront que les Ténèbres…
– Alors votons.
Les Tuatha de Danann décidèrent à l’unanimité qu’ils apporteraient leur soutien aux habitants de la terre d’Erin.
– Comme vous le savez, c’est par ma faute qu’Ess Enchenn a mis au monde une enfant dont le sang est assez puissant pour ouvrir les portails qui séparent les mondes, commença Lug. Je porte donc une part de responsabilité dans ce brouillard obscur qui envahit en ce moment l’île Verte. C’est pourquoi j’aimerais aider les hommes à se débarrasser des énergies de l’En-deçà par une cérémonie de purification. Je passerai par Avana, si vous êtes d’accord que j’entre en contact avec elle.
– Et ce sont les humains qui feront tout le travail ? s’informa Badba, la déesse de la Guerre.
– Oui, ils se serviront de leur force intérieure pour chasser les Ténèbres. Ils devront faire grandir en eux la lumière de leur Étincelle divine, ce qui les rapprochera de nous.
La tribu de Dana accepta la proposition de Lug et l’assemblée fut levée.
***
Amorgen se réveilla en sursaut, le front couvert de sueur, le souffle court. Son cœur martelait dans sa poitrine avec une telle frénésie qu’il semblait vouloir s’en échapper. Le grand-druide sortit en trombe de chez lui, cherchant son air, mais l’air était partout vicié. Il se trouvait au beau milieu d’une brume sombre dont l’odeur lui rappelait celle d’un cadavre en décomposition. Cette brume n’était pas l’œuvre de la nature. À ce qu’il semblait, les Ténèbres avaient pénétré leur monde. « Pourvu que les hommes ne se laissent pas corrompre… » pria-t-il en suivant d’instinct le chemin de la Branche rouge.
Il entra dans la grande salle, où il alluma des dizaines de bougies. Une fois la pièce bien éclairée, il alla s’asseoir à sa place habituelle, à la droite du roi. Lors des réunions importantes, il arrivait toujours avant les chevaliers, pour chasser les énergies négatives du lieu. Il ferma les yeux et visualisa une myriade d’éclats lumineux tourbillonnant dans les airs. La Lumière envahit la salle et le temps s’arrêta dans ce plan parallèle qu’il percevait…
Quand la porte s’ouvrit, Amorgen rouvrit les paupières. Conor traversa la grande salle et vint s’asseoir à ses côtés, les traits tirés.
– J’ai un terrible mal de tête, lui dit-il. J’ai fait d’horribles cauchemars toute la nuit et, là, j’ai le crâne qui va éclater.
– Je me suis réveillé en suffoquant et le corps en sueur, lui confia Amorgen.
Le roi le regarda d’un air inquiet.
– Les Ténèbres sont à notre porte, ajouta le grand-druide. Le temps est venu de faire la paix avec le Connaught.
– Et ce brouillard ? Je suis inquiet pour mon peuple.
– Ce sont les énergies de Cythraul, lui expliqua Amorgen qui avait médité sur ce phénomène. Elles sont attirées par tout ce qui est peur, tristesse, colère, jalousie, haine… Elles s’immiscent en nous et font ressortir notre Ombre.
– Donc, elles ne peuvent affecter que les êtres dont le cœur est sombre ? conclut le souverain.
– Nul n’est parfait en ton royaume, Conor, pas même toi ni moi. Nul n’est à l’abri.
Avana entra dans la Branche rouge et vint prendre place à côté de son père. Elle posa la main sur la sienne.
– Les Ténèbres feront ressortir la Lumière de ce monde, dit-elle, le regard brillant.
– Tu as raison, fit Amorgen, le cœur soudain plus léger. Notre peuple est prêt pour cette épreuve, qui nous mènera peut-être jusqu’aux portes du Sidh.
Les chevaliers de la Branche rouge commençaient à arriver. Chacun son tour, ils prirent place devant le roi et le grand-druide. Beaucoup semblaient nerveux ou agressifs. Certains commentaient la brume nauséabonde qui planait sur la ville. L’inquiétude se lisait sur leurs visages fatigués.
– Compagnons, avant de passer au vote, est-ce que certains d’entre vous désirent s’exprimer ? leur demanda Conor.
– Les Connaughtas devraient être exterminés de la terre d’Erin ! commença Celtchar. Nous n’avons pas besoin de leur aide pour combattre les Fomorés, alors laissons-les se faire massacrer !
La majorité appuya ses propos par des applaudissements. Avana et son père se regardèrent : la paix n’était peut-être pas pour aujourd’hui.
– C’est là que tu te trompes, Celtchar, rétorqua Amorgen. Nous avons besoin des Connaughtas, tout comme ils ont besoin de nous. Jamais nous ne pourrons vaincre les Fomorés sans eux.
– Tu dis que nous ne sommes pas assez forts pour repousser quelques monstres de l’En-deçà ?!? l’interrogea Cuscraid, des étincelles dans les yeux.
Amorgen n’eut pas le temps de répondre. Conor intervint :
– Il semblerait que les Fomorés soient des milliers.
– Quand ils sortiront, nous verrons bien, dit Celtchar. En attendant, nous avons encore des comptes à régler avec les Connaughtas.
Amorgen fit signe à Conor de passer au vote. Il voyait bien qu’il ne servait à rien de discuter en ce moment. Il fallait avant tout dissiper la brume. Le verdict tomba tout de suite : aucun Ulate ne souhaitait la paix.
– Ce brouillard qui nous empeste trouble vos esprits, leur dit le grand-druide. Retournez dans vos clans et demeurez calmes.
Sans perdre une seconde, Amorgen entraîna Avana au-dehors de la Branche rouge. Ils regroupèrent tous les druides et les prêtresses sur la place principale.
– Que pouvons-nous faire contre ça ? demanda Uxellia, la grande prêtresse, une belle femme aux formes plantureuses et au regard vif qui portait de longs cheveux roux. Sa tresse lui allait jusqu’aux fesses.
– Ce brouillard contient les énergies des Ténèbres, leur apprit Amorgen. Les gens sont complètement inconscients de ce qu’il se passe, mais ils deviennent de plus en plus hargneux, colériques, frustrés. Nous devons absolument le dissiper… et vite.
– Par la prière ? l’interrogea un jeune druide.
– La prière ne sera pas assez efficace dans l’immédiat, répondit Avana.
Amorgen tourna la tête vers elle, intrigué. Sa fille détenait-elle la solution ?
– Nous devons procéder à une cérémonie de purification des lieux, ajouta-t-elle.
– Comment sais-tu cela, Avana ? As-tu reçu une formation druidique ? l’interrogea un druide sceptique.
– Je sens la présence de Lug à mes côtés, leur avoua-t-elle. Il est ici pour nous aider.
– Qu’est-ce qui nous dit que c’est la vérité, que ce n’est pas toi qui l’as créé, ce brouillard ? l’interrogea un apprenti qui voulait impressionner ses maîtres.
– Écoute ton cœur, murmura Amorgen. Il sait reconnaître ce qui est vrai de ce qui ne l’est pas…
– Si vous êtes prêts à me faire confiance, poursuivit Avana, je pourrai servir de voix à Lug pour entreprendre cette cérémonie.
Amorgen observa à tour de rôle les druides les plus sages. Chacun hocha la tête pour lui signifier son accord.
– Tu peux procéder, confirma-t-il. Nous écoutons tes consignes.
Avana ferma les yeux.
***
Le dieu-Lumière était là, tout près d’eux. Avana sentait sa présence. Elle ferma les yeux et entendit sa voix, comme un murmure à l’intérieur de sa tête. Suivant ses recommandations, elle ordonna aux prêtresses de ramasser des rameaux de saule pour tout le monde. Les dix femmes se dirigèrent vers la forêt et revinrent avec des rameaux verdoyants qu’elles distribuèrent aux druides.
– Nous allons former un immense cercle autour de la forteresse. Vous balaierez les airs avec ces rameaux, tout en visualisant le brouillard qui devient lumineux.
Tout le groupe se positionna autour d’Emain Macha tandis qu’Avana montait, accompagnée par son père, jusqu’au plus haut point de la forteresse, la maison du roi. Elle leva les bras vers le ciel et proféra haut et fort :
– Lumière, Lumière, Lumière ! Que cette création des hommes, remontée des profondeurs de Cythraul, poursuive son chemin jusqu’à la Source et soit purifiée !
Pendant ce temps, les druides et les prêtresses balayaient l’air de leurs rameaux.
Les Ulates sortirent dans les rues, curieux. Durant de longues minutes, rien ne se produisit, mais Avana ne désespérait pas. Au sommet de la colline, elle continuait à scander les paroles sacrées de Lug, les yeux rivés sur le brouillard des Ténèbres, visualisant la Lumière.
Petit à petit, la brume sombre devint de plus en plus lumineuse, passant du pourpre au rouge, à l’orangé et, enfin, au jaune clair. Les habitants d’Emain Macha avaient tous l’air éberlué. Avana savait qu’ils avaient foi en la puissance de leurs conseillers spirituels, mais qu’ils n’avaient jamais assisté à une telle démonstration de leur pouvoir.
Alors que la brume se dispersait, elle sentit que les Ulates redevenaient de plus en plus sereins. Ceux qui avaient le cœur rempli de vengeance se sentaient tout à coup enclins au pardon. Les Ténèbres n’avaient plus d’emprise sur eux. Mieux encore, les Tuatha de Danann étaient maintenant parmi eux et leur aura de paix les apaisait.
Avana continua à réciter les paroles du dieu-Lumière jusqu’à ce que le brouillard se dissipe complètement. Elle baissa alors les bras et se tourna vers Amorgen. Elle lut de la fierté dans son regard.
– Je crois que tu as enfin trouvé ta voie, Avana, fille de la Lumière, lui confia-t-il d’un air ému. Tout ton peuple t’en est reconnaissant.
– Et moi, je remercie les dieux d’être descendus parmi nous pour nous offrir leur aide.
– Tu veux dire que Lug n’est pas le seul Tuatha autour de nous ?
– Ils sont tous là, lui apprit-elle.
Oui, Avana ressentait fortement leur présence. Amorgen ferma les paupières et un sourire se dessina sur son visage.
– Tu as raison, ma fille, dit-il, rouvrant les yeux. Nous sommes bien entourés…
Ils retournèrent dans la Branche rouge, suivis des druides et des prêtresses. Le roi et ses chevaliers y étaient déjà revenus.
– Je vous remercie au nom du peuple ulate, dit Conor Mac Ness.
– C’était quoi, ce brouillard ? demanda Celtchar. Je n’y comprends goutte. Pourrait-on avoir une explication ?
– Il provenait directement de l’En-deçà, commença le grand-druide.
– Les énergies des Ténèbres ne peuvent pas pénétrer dans notre monde… le coupa Loégairé, inquiet. N’est-ce pas, Amorgen ?
– Maintenant, elles le peuvent. Zha’hor a dû trouver le moyen de leur faire traverser les portails.
– Comment peuvent-elles nous influencer ? s’enquit Cuscraid.
Avana intervint :
– Ces énergies sont formées des mauvaises pensées et des mauvais sentiments des hommes. Elles peuvent s’immiscer en nous à notre insu et renforcer la haine, la colère ou la peur que nous ressentons.
– De quelle façon pouvons-nous les combattre ? demanda Conor.
– Tout d’abord, pour ne pas qu’elles se renforcent, il faut cesser de les alimenter en ne ressentant que de bonnes pensées et de nobles sentiments, dit Amorgen.
– Et pour celles qui envahiront notre monde, reprit Avana, nous pourrons avoir recours à cette cérémonie de purification afin de les dissiper. Ce sera le rôle des druides et des prêtresses dans les semaines à venir.
– Vous voulez dire que ce brouillard est l’œuvre de nos frères qui ne sont pas capables de retenir leurs pulsions meurtrières ? demanda la grande prêtresse.
– Il est la création de tous les hommes et de toutes les femmes qui ont habité cette île depuis des siècles, expliqua Avana qui écoutait la voix de Lug à l’intérieur d’elle. Vous ne devez surtout pas juger vos semblables. Vous avez tous été voleurs, avares, fainéants, sots ou meurtriers, dans cette vie ou celles d’avant… C’est en faisant l’expérience du mal que l’on parvient à le reconnaître et à lui préférer le bien.
– Nous suivons chacun notre propre chemin, ajouta Amorgen, mais nous sommes tous engagés sur la même voie, celle qui mène aux splendeurs du Sidh. Les aveugles comme les initiés esquissent un pas à la fois. Que ce pas soit petit ou grand, qu’il soit réalisé à tâtons ou avec une confiance absolue, l’important, c’est qu’il se fasse vers l’avant, vers la Lumière.
– Amorgen, que devons-nous faire, maintenant ? dit Uxellia.
– Demeurez vigilants, supportez nos frères et nos sœurs qui souffrent et soyez prêts à m’assister si les Ténèbres se représentent devant nous.



Chapitre 40
Conor et une trentaine de chevaliers s’exerçaient à l’art du combat dans la lice lorsqu’une femme à la tunique tachée de sang, un bébé dans les bras, arriva à la forteresse. Les gardes la menèrent directement au roi.
– Ils sont tous morts… dit-elle avant de fondre en larmes.
– Qui ça ? l’interrogea Conor d’un air soucieux.
Amorgen, qui avait été prévenu de l’arrivée de la femme, survint sur ces entrefaites.
– Les gens de mon clan, répondit-elle. Mes cousins et mes frères ont cherché querelle au clan voisin et…
– Poursuis, mon enfant, dit le grand-druide, le regard rempli de compassion.
– Et ils sont revenus nous massacrer ! fit-elle, la voix tremblante. Même nos enfants ont été tués ! Je suis la seule qui ait réussi à s’enfuir. Moi et mon bébé.
Amorgen vit dans le regard de Conor que le roi était aussi stupéfait que lui. Les paysans s’étaient déclaré la guerre entre clans, alors qu’ils vivaient en paix depuis des siècles ?!
– As-tu remarqué un brouillard dans la campagne ? demanda-t-il à la femme.
– Oui… Je me disais justement que, sans cette brume, je n’aurais jamais réussi à venir jusqu’ici sans me faire repérer. Et j’aurais été massacrée, moi aussi.
– Je rassemble des druides et nous partons immédiatement. Il faut dissiper ce brouillard avant que tous les Ulates ne s’entretuent.
Le grand-druide, Avana, Uxellia et une dizaine d’autres partirent en direction du clan le plus proche, pénétrant courageusement dans le brouillard des Ténèbres. Amorgen sentait les émotions négatives flotter à la lisière de son esprit, telles des horreurs ricanantes qui ne guettaient que l’occasion de l’envahir. Le bruit des sabots des chevaux qui martelaient la terre, comme tous les autres sons, était assourdi par la brume, et l’atmosphère devenait de plus en plus inquiétante.
Soudain, Amorgen arrêta net sa monture, imité par le reste du groupe. Dans le champ tout autour d’eux gisaient des dizaines de cadavres. Çà et là, des charognards s’acharnaient sur les dépouilles. Le cœur du grand-druide se serra devant ce spectacle. Mais le temps pressait. Ils devraient enterrer les leurs plus tard. Ils récitèrent une courte prière et repartirent au galop.
Au bout du champ, ils découvrirent une maison réduite en cendres. Ne restaient des solives que quelques chicots à demi dévorés. Après avoir recherché en vain d’éventuels survivants, ils continuèrent en direction du prochain clan. Une fumée noire qui s’élevait au loin les poussa à accélérer l’allure. Cette fois encore, Amorgen ne put que constater qu’ils arrivaient trop tard. Cette maison-là aussi était en flammes. Devant gisaient une cinquantaine de cadavres, des hommes, des femmes et des enfants, sauvagement massacrés. Après une autre prière rapide, ils reprirent leur chemin. Le grand-druide se sentait de plus en plus inquiet.
Lorsqu’ils arrivèrent à proximité du clan suivant, Amorgen reprit espoir. Il n’y avait aucune trace de bataille. Autour de la maison flottait un nuage sombre. Soudain, une quinzaine d’hommes et de femmes, armés d’épées, de bâtons et de faux, se ruèrent au-dehors.
– Partez ! Vous n’êtes pas les bienvenus ici ! cria le chef d’une voix enragée.
Le grand-druide tenta de les calmer.
– Nous venons en paix, leur assura-t-il.
– La paix n’existe plus, dit l’homme.
Dans ses prunelles, une haine effrayante flamboyait.
– Ils ont voulu voler nos terres…
– Laissez-nous vous aider, lui proposa Uxellia d’une voix douce. Vous n’êtes plus vous-mêmes. C’est à cause de ce brouillard…
– Vous voulez nous voler nos terres, vous aussi ! s’insurgea un autre homme en s’avançant vers la grande prêtresse.
Prudente, celle-ci fit lentement reculer son cheval. Les autres membres du clan levèrent leurs armes et se rapprochèrent. Tous arboraient un air menaçant.
– Je suis Amorgen, votre grand-druide. Nous ne voulons que votre bien.
– Personne ne veut notre bien, dit une femme en les menaçant de sa faux.
– Vous mentez ! Vous êtes des voleurs comme tous les autres ! s’écria un jeune homme.
Avec une tristesse mêlée d’effroi, Amorgen vit ces hommes et ces femmes se ruer sur son groupe. Il éperonna son cheval, imité par les autres. Ceux qui se trouvaient au premier rang durent se débattre pour échapper aux forcenés. Un coup de faux entailla le mollet d’Avana, tandis que deux druides récoltaient des blessures sur les jambes. Grâce à son bâton de pouvoir, Amorgen parvint à tenir ses assaillants à distance, et il s’enfuit, suivi de près par Avana et les autres. Malheureusement, dans la cohue, un druide fut jeté à bas de son cheval. Les enragés le pourfendirent de leurs épées, s’acharnant sur lui.
Amorgen voulut faire demi-tour afin d’arracher leur confrère à leurs griffes, mais un des druides le retint :
– C’est trop tard. Il est mort.
– Ils vont tous nous tuer si on y retourne, ajouta un autre.
Les membres du clan couraient maintenant dans leur direction, brandissant leurs armes, déterminés à faire couler le sang. Les druides claquèrent les rênes et s’enfuirent au galop.
Un long moment, Amorgen et les siens chevauchèrent sans se retourner, puis ils ralentirent leurs montures.
– C’est horrible… dit Uxellia qui était pâle comme un linge.
– Notre peuple est en train de s’exterminer à cause de ce brouillard. Nous devons absolument aller chercher du renfort, dit le grand-druide qui tentait de conserver son sang-froid.
Ce fut alors qu’il remarqua le sang qui coulait du mollet de sa fille.
– Avana, tu as une sale blessure.
– Ce n’est rien, répondit-elle sans même regarder la plaie qui était assez profonde.
Amorgen sauta de cheval et noua rapidement un bandage sur l’entaille.
– Dépêchons-nous de rentrer, que je regarde cette blessure de plus près, conclut-il.
Il remonta en selle et partit au galop.
Dès son retour à Emain Macha, Amorgen convoqua une assemblée. Tandis que le héraut faisait le tour de la ville pour l’annoncer, il rentra chez lui. Il y trouva Avana, en train de laver le sang séché sur sa jambe, et ses yeux s’agrandirent de stupéfaction. La plaie était complètement refermée, il ne restait qu’une mince cicatrice.
– Comment as-tu fait ?! lui demanda-t-il, incrédule.
– J’ai posé ma main sur la blessure en imaginant qu’elle se refermait.
– Tu reviens du Sidh… réfléchit-il à voix haute. Ton aura contient encore la Lumière de ce monde.
– Tu crois que je peux guérir mon corps à volonté ?
– Tu es la fille du dieu-Lumière, qui sait ce que tu peux accomplir dans le royaume des hommes…
À l’intérieur de la Branche rouge, un seul représentant par clan était admis. Amorgen raconta aux chefs ce que son groupe et lui avaient vu, leur décrivant chaque scène pour qu’ils prennent conscience du danger qui les menaçait. La tristesse et l’horreur pouvaient se lire sur les visages.
Conor choisit une cinquantaine de chevaliers, à qui il demanda d’escorter les druides. Les guerriers partirent revêtir leurs armures pendant que l’on sellait leurs chevaux. Un nouveau groupe, formé d’Amorgen, Uxellia et Avana, ainsi que des chevaliers et d’une quinzaine de druides, reprit le chemin du clan qui les avait attaqués.
Quand ils arrivèrent à proximité, Amorgen expliqua aux hommes de Conor qu’ils allaient devoir agir très vite, car eux-mêmes risquaient d’être corrompus par les énergies des Ténèbres. Il leur dit d’immobiliser tous les membres du clan afin que les druides puissent procéder au rituel.
En voyant les chevaliers qui fonçaient droit sur eux, les membres du clan s’enfuirent. La moitié d’entre eux fut rapidement maîtrisée tandis que l’autre moitié eut le temps de se réfugier à l’intérieur et de barricader la porte.
– Défoncez cette porte ! ordonna Cuscraid.
Deux hommes enfoncèrent le battant de bois qui céda tout de suite. Une dizaine de chevaliers déboulèrent dans la maison, où ils parvinrent facilement à maîtriser les habitants.
Amorgen et Avana descendirent de cheval et s’avancèrent dans la cour tandis que les druides formaient un grand cercle autour de la maison.
Les membres du clan criaient des insultes aux hommes de Conor qui ne s’en préoccupaient guère, pointant leurs lames vers les forcenés, prêts à les tuer s’ils bougeaient.
Avana leva les bras vers le ciel et s’exclama :
– Lumière, Lumière, Lumière ! Que cette création des hommes, remontée des profondeurs de Cythraul, poursuive son chemin jusqu’à la Source et soit purifiée !
Les druides balayaient vigoureusement l’air de leurs rameaux de saule. La brume sombre devint de plus en plus claire et finit par se dissiper complètement.
Les chevaliers gardèrent leurs épées pointées vers les membres du clan. Chacun attendait de voir si leur agressivité allait disparaître. Les paysans continuèrent à les injurier, les yeux luisant de haine, les traitant de voleurs et de meurtriers.
Amorgen s’approcha du chef, qui lui cracha à la figure. Il ordonna alors aux chevaliers de les ligoter.
– Ils ont vécu sous l’emprise des Ténèbres durant plusieurs jours, dit-il. Cela prendra sûrement quelques heures avant qu’ils ne reprennent leurs esprits.
– Alors, nous passerons la nuit ici, décida Cuscraid.
– Je suggère d’attacher les possédés dans la maison. Nous, nous dormirons à la belle étoile.
La proposition du grand-druide était judicieuse. Cinq chevaliers furent chargés de surveiller leurs prisonniers. La nuit était chaude et le groupe trouva assez de paille pour que tous puissent être à l’aise. Avana s’endormit rapidement, la tête sur l’épaule de son père qui, lui, pria durant des heures, s’adressant aux dieux pour que ceux-ci entourent de Lumière les hommes et les femmes qui dormaient dans la maison.
Aux premières lueurs de l’aube, Amorgen fut réveillé par des sanglots. Il se leva et entra dans la maison, suivi d’Avana. Il s’approcha d’une jeune femme qui pleurait, les poignets toujours attachés.
– C’est horrible… dit-elle, plongeant son regard sincère dans celui d’Amorgen alors qu’il prenait ses mains dans les siennes. Tous ces gens que nous avons massacrés…
Amorgen et Avana firent le tour de la vaste maison. Tous les membres du clan étaient calmes. Certains pleuraient en silence, le visage rongé par les remords.
– Vous avez été influencés par les énergies des Ténèbres, leur apprit Avana.
– Nous serons exécutés, murmura un jeune homme dont l’effroi était visible.
– En tant que grand-druide d’Ulster, je peux vous garantir que le roi vous pardonnera vos actes. Cependant, vous devez maintenant aller vivre à Emain Macha.
– Nous ne pouvons pas quitter nos terres, rétorqua le chef du clan.
– Ce brouillard était la première tentative de l’En-deçà pour affaiblir notre peuple. La guerre est désormais imminente. Des milliers de Fomorés attendent le signal de Zha’hor pour nous attaquer. La seule place où vous serez en sécurité, ce sera dans la capitale.
Les paysans demeurèrent silencieux un instant.
– Puisque nous sommes en danger ici, allons nous réfugier à Emain Macha, finit par dire le chef.
À l’évidence, il avait recouvré toute sa raison.
– Détachez-les ! ordonna Amorgen aux chevaliers qui étaient de garde.
Une fois leurs liens coupés, la trentaine de survivants, escortés par cinq chevaliers, partirent en direction de la forteresse, emportant avec eux le strict minimum. Le reste du groupe d’Amorgen s’enfonça dans la campagne assombrie par le brouillard. Le grand-druide avertit les siens de surveiller leurs pensées et leurs émotions, car elles risquaient d’être corrompues. Il leur conseilla de respirer profondément et de se remémorer d’heureux souvenirs.
Ils entendirent soudain le cliquetis d’épées qui s’entrechoquaient. Ils galopèrent pour arriver au sommet de la colline sur laquelle ils se trouvaient et observèrent la plaine en contrebas. Deux groupes, d’une centaine de guerriers chacun, s’affrontaient.
– Allons-y ! dit Amorgen en faisant signe aux autres de le suivre.
Ils dévalèrent la colline à toute vitesse. Quand le grand-druide arriva à proximité de la bataille, l’horreur le saisit. Juste devant eux, avec un sang-froid dérangeant, il vit un guerrier trancher la tête d’un autre, la saisir par les cheveux et la lancer au loin. Ulate contre Ulate, frère contre frère, des hommes qui avaient toujours combattu côte à côte étaient en train de s’entretuer.
– Arrêtez ! cria-t-il, troublé par ces actes de barbarie.
Nul ne réagit, trop occupés qu’ils étaient à se battre.
– Au nom de Conor Mac Ness, roi d’Ulster, je vous ordonne de cesser immédiatement ces hostilités ! poursuivit-il d’une voix puissante.
Les hommes continuèrent à faire couler le sang. Des dizaines de cadavres recouvraient maintenant la plaine.
– Vous voulez qu’on les arrête ? demanda Celtchar, toujours prêt à se battre.
– Allez-y, mais ne les tuez pas.
Les chevaliers de la Branche rouge pouvaient-ils vraiment arrêter ce carnage ? Amorgen n’en était pas convaincu. Il les regarda intervenir dans la mêlée, tentant d’assommer ou de blesser légèrement les paysans déchaînés. Pendant ce temps, les druides formèrent un cercle autour des guerriers. Ils entreprirent le rituel de purification et le brouillard commença à se dissiper lentement.
Soudain, un homme de Conor fut atteint mortellement et s’effondra sur le sol. À la vue de leur compagnon couvert de sang, les chevaliers rugirent. Un de leurs frères d’armes était tombé !
– Nous tentons de vous aider et c’est ainsi que vous nous remerciez ! fulmina Celtchar.
– Massacrons-les, compagnons ! s’écria Cuscraid, les yeux brillants de fureur.
Effaré, Amorgen les vit donner libre cours à leur colère et pourfendre les paysans.
– Non ! Non ! s’écria-t-il en s’approchant.
Du coin de l’œil, il repéra un mouvement à ses côtés. Avana venait de ramasser une épée par terre. Elle fonça au beau milieu de la bataille. Le cœur du grand-druide se serra. Sa fille avait-elle cédé encore une fois aux Ténèbres ?
– Au nom de la tribu de Dana, je vous somme d’arrêter ce massacre ! hurla-t-elle.
Soudain, les chevaliers se figèrent. En entendant le nom de la déesse-Mère, ils prirent conscience de ce qu’ils étaient en train de faire et la majorité d’entre eux se calma. Les rares qui arboraient encore des rictus de haine passèrent leur fureur en assommant les derniers paysans.
Durant un instant, le silence régna dans la plaine. Amorgen et les druides se rapprochèrent des corps éparpillés, laissant les chevaliers reprendre leurs esprits. Celtchar posa son visage au creux de ses mains. Sa honte était visible.
– Vos intentions étaient louables, vous n’avez pas à vous en vouloir, leur dit Amorgen lorsqu’il arriva près du groupe. Au cœur de toute cette violence, il était fort difficile de garder son sang-froid.
– Comment en sommes-nous arrivés là ? demanda Cuscraid dont les yeux erraient sur les dépouilles de ces hommes, des gens de son peuple.
– Les énergies des Ténèbres sont très puissantes, intervint Uxellia d’une voix pleine de compassion. Elles font ressortir notre Ombre…
Amorgen demanda à une dizaine de chevaliers d’escorter les survivants jusqu’à Emain Macha. Le reste du groupe remonta en selle et suivit le grand-druide. Ils abandonnèrent les cadavres derrière eux. Ils n’avaient pas le temps de les enterrer s’ils voulaient tenter de sauver le maximum d’Ulates.
Ils continuèrent leurs recherches sous un ciel couvert de menaçants nuages gris. Au-dessus de leurs têtes volaient en permanence des charognards. Au détour d’une colline, une odeur de putréfaction emplit leurs narines. Amorgen vit certains druides blêmir. Il les encouragea à continuer en direction de cette odeur fétide…
Soudain, son cheval renâcla et, bientôt, toutes les montures du groupe résistèrent aux hommes qui tentaient de les faire avancer. Des centaines de rats grouillaient entre les pattes des chevaux apeurés. Amorgen craignit le pire. Et si les habitants de la campagne étaient déjà tous morts ?



Chapitre 41
Quand le garde aperçut au loin les chevaliers et les druides qui marchaient en direction d’Emain Macha, il se dépêcha d’aller avertir le roi. Conor Mac Ness croisa des chevaliers, l’air épuisé, qui revenaient des écuries. Amorgen, Avana et Uxellia descendirent de cheval et s’avancèrent vers lui, suivis d’une vingtaine de paysans. Il en arrivait ainsi tous les jours, des exilés des campagnes, à qui le grand-druide avait ordonné de se rendre à Emain Macha.
– Dis-moi ce que tu as vu, lui demanda Conor, pressé de connaître le sort de son peuple.
– Nous avons fait le tour des deux cents clans, répondit le grand-druide, les yeux rougis par la fatigue. Nous avons trouvé des survivants dans seulement une quinzaine d’entre eux, les plus forts…
– Quel malheur… murmura Conor, le cœur broyé par cette nouvelle qui le dévastait. Combien de survivants ?
– Je ne sais pas. J’ai perdu le compte. Ils devraient être tous ici à l’heure qu’il est.
Conor examina la cour intérieure. En effet, ils étaient tous là : trois cents hommes et deux cents femmes et enfants, que l’on avait logés dans les différents clans de la forteresse et qui passaient leurs journées sur la grande place, l’âme en deuil.
À la demande du souverain, le héraut alla annoncer la tenue d’une assemblée dans la cour intérieure. Conor entraîna Amorgen sur la muraille, au-dessus des grandes portes, là où les gardes faisaient le guet.
– Parle-leur, Amorgen. Il faut leur raconter ce que tu as vu, dit le roi en posant une main sur l’épaule du grand-druide qui s’avança d’un pas, tête basse.
***
Observant la foule qui s’amassait tout en bas, Amorgen eut un pincement au cœur. Les derniers événements l’avaient profondément troublé et il avait beaucoup de mal à contenir sa peine. Les larmes lui montèrent aux yeux. Jamais il n’aurait cru devoir annoncer un tel malheur aux siens.
– Mes chers frères et sœurs, aujourd’hui est un jour de deuil pour le peuple ulate, commença-t-il. J’ai fait le tour de nos terres, de la frontière avec le Connaught jusqu’à la mer. Nos plaines ont servi de champs de bataille et sont maintenant recouvertes de cadavres. Les seuls survivants que nous avons retrouvés sont ici parmi nous. Le reste du peuple ulate a été… anéanti.
Un murmure incrédule s’éleva de la foule.
– Le Grand Seigneur Zha’hor a fait pénétrer dans notre monde les énergies des Ténèbres. Nous avons réussi à dissiper ce brouillard autour de la forteresse, mais nous ne sommes pas intervenus à temps pour protéger les autres clans.
Sur les visages des Ulates, Amorgen lisait tantôt la tristesse et le désespoir, tantôt la stupéfaction et l’horreur. Certains éclatèrent en sanglots, tandis que d’autres demeurèrent impassibles, le regard éteint. Le grand-druide aurait eu envie de les rassurer, de les consoler, mais il était temps de leur dire la vérité sur les événements à venir :
– J’ai eu une vision des armées de l’En-deçà. Les Fomorés sont des milliers, et ils se préparent à nous attaquer. Mais nous ne sommes pas encore vaincus ! ajouta-t-il, cherchant à secouer ceux qui se croyaient déjà morts. Il nous reste une dernière chance.
Il vit leurs regards s’éclairer d’une faible lueur. Tout n’était donc pas perdu.
– En nous alliant aux Connaughtas, nous pourrons combattre côte à côte les armées de Zha’hor et les vaincre. Ce sera notre seul espoir.
Il observa le visage de Conor. Le roi semblait toujours autant tourmenté par ce choix, lui qui s’était juré de combattre les Connaughtas jusqu’à sa mort.
Amorgen annonça à son peuple qu’ils auraient toute la nuit pour prendre une décision. Au lever du soleil, chaque clan enverrait un représentant dans la Branche rouge pour communiquer la décision des siens.
Il regarda les Ulates rentrer chez eux puis demanda aux druides et aux prêtresses de monter sur la muraille et d’y passer la nuit, afin de veiller à ce que les énergies des Ténèbres ne viennent pas influer sur cette importante décision.
***
La nuit venait d’envelopper Emain Macha de sa cape noire lorsque quelqu’un cogna à la porte du roi. Conor alla ouvrir et se figea, stupéfait. Dans l’embrasure se tenait Avana.
– Est-ce que je peux te parler ? lui demanda-t-elle.
– Entre.
Elle alla s’asseoir sur un long siège en chêne et il prit place à ses côtés.
– Conor, es-tu conscient que notre unique chance de survivre passera par l’union de nos forces ?
– Avana, ce n’est pas facile…
– C’est facile, si tu considères que tes ennemis sont tes frères et que tu les as fait souffrir, toi aussi, lui affirma-t-elle en le fixant dans les yeux. L’origine de cette guerre remonte si loin que nul ne saurait dire exactement comment cela a commencé. Le sang coula, et coule encore, car vous avez oublié que vous étiez frères, oublié que vous faisiez tous partie d’un Tout plus grand que vous.
Ses yeux brillaient comme des soleils et de son corps émanait l’énergie du Sidh, Conor pouvait le sentir.
– Continue, dit-il.
Commençait-il à accepter cette idée ? Il l’ignorait. Mais il avait besoin d’entendre la suite.
– Vous avez expérimenté la haine, la souffrance et la guerre, mais ce n’est pas ce que vous êtes vraiment, poursuivit-elle d’une voix remplie de douceur. Désormais, il est temps pour vous d’expérimenter votre vraie nature, celle de votre Étincelle divine. Si vous refusez d’ouvrir vos cœurs en ce moment crucial de votre histoire, si vous refusez de pardonner à ceux qui vous ont blessés, vous périrez tous.
Touché par ces sages paroles, Conor ressentit l’envie de mettre un terme à cette guerre. Mais à l’idée d’envoyer un émissaire de paix à Maeve, son orgueil protesta. Il ne voulait pas être celui qui réclamerait la fin des hostilités. Une telle demande pourrait être perçue comme de la lâcheté, voire de la faiblesse, et cela, Conor s’y refusait.
– Cela prend énormément de force morale et de courage pour parvenir à faire les premiers pas, ajouta Avana qui paraissait comprendre le débat intérieur qui l’animait.
– Tu crois que c’est faire preuve de courage que de dire à son ennemi qu’on lui pardonne ?
– Pardonner est l’un des actes les plus difficiles à accomplir en ce monde. Je suis certaine que tu peux y arriver. Tu es Conor Mac Ness, le grand roi d’Ulster.
– Les chevaliers ne seront pas…
– Tes guerriers t’appuieront dans ta décision, le coupa-t-elle. Au fond d’eux-mêmes, ils savent que cela ne peut plus durer. Tu peux mettre fin aux souffrances inutiles de ton peuple. Cette paix sera ta plus grande victoire !
Observant son visage radieux, Conor ressentit une douce chaleur à la poitrine. La présence de la fille du Soleil à ses côtés l’apaisait. Ses pensées étaient plus claires et il commençait à entrevoir une possibilité de paix. Mais était-ce aussi simple ? Pouvait-on vraiment mettre fin à des décennies de guerre juste en pardonnant à son ennemi ? Le roi s’imagina serrant la main de Maeve et, étonnement, il en éprouva une grande plénitude, une libération.



Chapitre 42
Le lendemain matin, Conor, Amorgen et Avana retrouvèrent les chevaliers de la Branche rouge dans la grande salle du conseil. Peu avaient bien dormi, comme en témoignaient les ombres sous leurs yeux, tourmentés par ce choix crucial qui s’offrait à eux. Conor, lui, se sentait serein et reposé. Sa décision était prise.
– Je n’aurais jamais cru que je tiendrais un jour ce discours, commença-t-il, et pourtant, je suis devant vous aujourd’hui… et je vous demande de pardonner au peuple du Connaught pour tout le sang versé.
À ces mots, des murmures envahirent la salle pleine à craquer. Les hommes le regardaient d’un air sidéré. Conor n’était plus le souverain belliqueux qu’il avait été. Il poursuivit, sans se démonter :
– Avana et Amorgen m’ont ouvert les yeux, et il est maintenant de mon devoir de vous aider à ouvrir les vôtres. Suivant les traces de mon père, je vous ai menés dans cette guerre qui n’a apporté que malheur et souffrance à notre peuple. Nous avons été aveuglés par notre désir de vengeance. Les Connaughtas sont des hommes qui, tout comme nous, ont souffert de cette violence. Ils ont aussi perdu des frères, des pères, des amis, et ils ont continué à faire couler le sang, croyant que cela les contenterait, que cela rachèterait les pertes humaines, mais il n’en fut rien. Je vous le dis, chevaliers, car je l’ai enfin compris, la seule chose qui puisse guérir nos cœurs meurtris par toute cette haine, c’est le pardon et la paix.
Conor lut la stupéfaction sur les traits d’Amorgen et sourit. Les dieux étaient avec eux… Il avait l’impression de sentir leurs auras bienveillantes. Et les habitants du Sidh lui inspiraient, par leur seule présence invisible, un sentiment de paix qui se communiquait peu à peu à tous. Conor demanda aux Ulates de voter :
– Que ceux qui sont en faveur de la paix se manifestent.
Toutes les mains se levèrent, les unes après les autres.
– Devant la décision unanime du peuple du royaume d’Ulster, nous enverrons un message de paix à Cruachain, déclara-t-il, heureux du soutien des siens.
– Votre décision est la plus grande preuve de votre courage et de votre sagesse, dit Amorgen sur un ton empli de fierté. Maintenant, je dois vous rappeler que les Fomorés s’apprêtent à attaquer notre ville. Je propose donc que notre offre de paix soit accompagnée d’une demande de renfort.
– Maeve n’acceptera jamais de nous venir en aide ! s’exclama Celtchar.
– Les Connaughtas ont le cœur aussi bon que nous, leur rappela le grand-druide. S’ils nous pardonnent, ils voudront aussi nous aider.
– Tu vis dans un monde utopique, Amorgen, renifla Loégairé. Personne ne pourra les convaincre.
Le grand-druide se tourna vers sa fille adoptive, qui se tenait à ses côtés.
– Avana saura le faire, dit-il d’un ton déterminé.
– Je serai honorée d’aller apporter votre message de paix à Cruachain et de demander leur aide.
– Ils vont te tuer, dit Cuscraid.
– Ils ne me tueront pas si je leur apprends que je suis la fille du dieu-Lumière, qui est aussi leur dieu.
– Bien vu, fit Cuscraid. Je dois me rendre à l’évidence, tu es notre meilleur espoir.
– Alors, tu partiras demain, conclut le roi.
Ce soir-là, Conor organisa une fête inhabituelle. Cette fois, son peuple et lui ne célébrèrent pas le massacre d’ennemis, mais plutôt l’espoir d’une paix future. Tous se félicitaient d’avoir pris la bonne décision et remerciaient leur roi pour les avoir guidés. Les druides et les prêtresses remercièrent le grand Créateur et les dieux, qui venaient d’éclairer la conscience de leurs frères, ces frères qui commençaient à apprivoiser leur Ombre.
***
Aux premières lueurs de l’aube, tandis que les derniers fêtards rentraient chez eux, Avana se leva, prête à partir pour sa mission. Amorgen l’accompagna devant l’entrée de la forteresse. Malgré l’heure matinale, plusieurs chevaliers étaient venus lui souhaiter bonne chance.
– Tu as beaucoup de courage, Avana, lui dit Celtchar, une chope de cervoise à la main.
– Reviens-nous avec de bonnes nouvelles, renchérit Loégairé, les yeux rougis par la fatigue.
– Saine et sauve, ajouta Cuscraid en posant sa main sur son épaule.
– Que Dagda guide tes pas, conclut Amorgen qui la prit dans ses bras.
Avana fit des yeux le tour de la cour, cherchant Conor. Elle l’aperçut alors qu’il sortait des écuries, tirant par les rênes un magnifique cheval noir. Il marcha jusqu’à elle et lui tendit la bride. Elle caressa la longue crinière de son nouveau compagnon, pour qui elle se prit immédiatement d’affection, et remercia le roi. À son tour, il lui exprima sa reconnaissance d’accepter cette mission où elle devrait pénétrer en territoire ennemi, au péril de sa vie :
– Tu possèdes le courage des hommes et la compassion des femmes de ce peuple. Avana, tu es une digne représentante de ce royaume et nous te serons à jamais reconnaissants d’avoir tenté l’impossible.
Elle décela dans son regard un doute quant à une éventuelle paix avec le Connaught.
– Rien n’est impossible, lui répondit-elle.
Après tout, elle était l’exemple parfait que les gens pouvaient changer. Conor lui sourit et elle monta en selle, déterminée. Elle se sentait prête à tout pour sauver les Ulates.
Les lourdes portes de la forteresse s’ouvrirent et elle partit au galop vers le sud, sur le long chemin qui menait à Cruachain.



Chapitre 43
En sortant du cromlech, le Fomoré se rendit jusqu’à l’antre de Zha’hor, où il raconta à son maître ce qu’il avait vu :
– Ils se sont entretués comme des bêtes !
– Ils sont tous morts ? lui demanda le Grand Seigneur.
– Non, la fille de Lug a conduit une cérémonie qui a dissipé le brouillard.
– La fille de Lug ! s’exclama Zha’hor, écumant de rage. Elle n’est pas morte ?! Où est-elle ?
– Elle a fait le tour de l’Ulster et elle est rentrée à Emain Macha, dit le Fomoré en baissant la tête d’un air effrayé.
– Tu es sûr qu’elle a dissipé la brume sombre, qu’elle n’essayait pas plutôt de s’y ressourcer ? demanda Zha’hor pour être certain des intentions d’Avana.
– Elle était en compagnie d’Amorgen et de plusieurs druides, et elle récitait des paroles magiques…
Le Grand Seigneur sortit de son antre en fulminant et se rendit au sommet d’une colline surplombant une immense vallée. De cette hauteur, il observa ses protégés qu’il avait réunis là, mâles et femelles confondus.
Des bruits sourds remontaient du fond de la vallée sur laquelle régnaient un épais nuage de poussière et une odeur nauséabonde. Des milliers de créatures des Ténèbres s’entraînaient avec acharnement. Les plus sauvages grognaient et hurlaient des sons gutturaux tandis qu’ils dominaient leurs adversaires. Les combats n’étaient que des entraînements, mais les blessures n’étaient pas rares et le sol était recouvert de sang. Entre les campements, plusieurs carcasses gisaient çà et là, les corps de ceux qui avaient été trop faibles pour survivre à ces exercices effroyables.
– Peuple fomoré ! s’exclama Zha’hor pour réclamer l’attention des combattants.
Sa voix sépulcrale portait jusqu’au fond de la vallée. Toutes les créatures s’immobilisèrent et levèrent leurs regards vers leur souverain.
– Avana, la fille de Lug qui nous donna son sang pour ouvrir les portes du royaume des hommes, est vivante, et elle est devenue très puissante ! Qui d’entre vous est prêt à se rendre sur l’île Verte pour la retrouver et l’exterminer ?
Des milliers de mains se levèrent et une immense clameur retentit. Les Fomorés étaient impatients de faire couler le sang et d’assouvir leur vengeance, Zha’hor le savait. Il choisit une centaine de guerriers et les emmena jusqu’au cromlech du Nord, le portail vers Emain Macha.
Les Fomorés se placèrent au milieu du cercle de pierres et le Grand Seigneur en fit le tour, marquant chaque menhir du sang d’Avana. Il se plaça ensuite au centre et canalisa les énergies de Cythraul. Tandis que montaient en lui les forces des Ténèbres, il pointa ses mains griffues vers ses guerriers, qui disparurent peu à peu.
***
Dans le royaume des hommes, c’était une douce soirée d’été. Alors qu’un brouillard envahissait la contrée, une première silhouette sortit du cercle de pierres, suivie d’une deuxième. Rapidement, le tertre d’Arberth fut envahi de Fomorés assoiffés de sang…
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Avana
La prophétie d’ Amorgen

Conformément a la prophétie d’Amorgen, une enfant est née,
fille d'un dieu et d’une sorciére, une enfant qui pourrait
provoquer un jour la destruction de la terre d’Erin par les
abominables Seigneurs Fomorés. Mais, le grand-druide le sait,
cette enfant pourrait aussi avoir la capacité de sauver I'ile Verte.
Aidé par le roi Conor, il enléve la fillette a sa naissance afin de
I’élever parmi son peuple, les Ulates. Hélas, au fil des ans,
Amorgen doit se rendre a 1’évidence : Avana est constamment
tiraillée entre sa part d’Ombre et sa part de Lumiére. Parviendra-
t-elle a résister aux téncbres et, ainsi, sauver son peuple ?

Méme Emroth, son ami d’enfance, doit avouer son impuissance
face a cette obscurité qui, peu a peu, gagne du terrain dans le
ceeur et I’ame d’Avana. Tandis qu’il parcourt la terre d’Erin en
quéte des quatre Essences Originelles avec trois autres
élémentalistes, la lutte entre le bien et le mal s’annonce terrible.
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scene des femmes de téte. Passionnée par 1'univers de la magie
et du fantastique, elle offre a ses lecteurs la magnifique histoire
d’Avana, inspirée des grandes légendes celtiques.
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